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ARGUMENT 

DU SEPT I E’ME LIVRE. 


R A NC O I S rétablit les Scien- 


ces dans fon Royaume & commen- 
ce a fonder le College Royal. Les Floren- 
tins abandonnez, par le Traité de Cam- 
bray 3 prejfsnt Sa Majeflè de les ajfifler 
indireElement • Elle efl infenfible a leurs 
remontrances , & les laijfe périr . Lan- 
gey efi envoyé en Alemagne , qui par 
des travaux inconcevables rompt la Li- 
gue de Suabe , fameufe pour avoir du- 
ré foixante - dix ans > & pour avoir éle- 
vé la Maifon d'Autriche au point de 
grandeur ou elle efl erico?e. L'Angleter- 
re fe brouille avec le Saint Siégé , & 
François fe met inutilement en devoir de 
P en empefcher : Le Courrier ejui portoit 
une entiers fatisfaftion pour le Saint Siégé 
retarde de deux jours , durant lefjuels 
Henry VI1E efl excommunié . Il fe jfipa- 
re de la Communion de PEglife ; & 
s en prend a la France , comme fi ceut 
eflé. la faute de cette Couronne . VEmpe • 




■ «i Argument. 

reur trompe C Evêque de Maçon & le 
Seigneur de F'slly Arnbaffadeurs de 
France. Il les eng ge m'enfiblement a fe 
trouver dans le Conjifioire ,ou*il pronon’ x 
ee une Harangue fat t rique contre t Fran- 
fois Premier. Le Cardinal du Bellay la 
retient , & part aujji-tqt pour en avenir 
le Roy fon Maître. 
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LIVRE SEPTIEME. 

Oit ton voit ce qui éfl Arrivé de plus re- 
marquable fous fon Régné durant les 
années mil cinq cens trente \ 1551; 155*. 

1553. 1534. 1535. & partie de 1536. 

' ' : - •> ; ' :> 

R A n ç o 1 s Premier fut plus 1 $ 3 o. 
heureux dans les exercices de Y 
la Paix , qu’il ne l’avoit été 
dans les' travaux de la Guerre, 

& l’Hiftoire luy dôit ce témoignage , 
qu’il furpailà de beaucoup en ce point' 
les Rois qui l’avoient précédé. Les . 
premiers François faifoient profeffion 
d’ignorance -, & méprifoient non feu- 
lement tout "ne qui croit compris 



& François Premier. 

1530. fous le nom de fçience , mais encorfc 
“■ tour ce qui en approchoit. Leur aveu- 
glement eftoit allé jufqu’à ne vouloir 
pas mêmes apprendre a écrire -, de les 
Titres, les . plus anciens de la Monar- 
chie Françoife font ceux où l’on voit très 
peu de /ignatures , en comparaifon des 
Sceaux que les perfonnes de qualité 
qui ne fçavoient pas écrire fe conten- 
aient d’appliquer au bas des Aébes les 

J dus authentiques , pour marque de 
eur prefence , ou de leur conlèntcmenr* 
Ce n’eft pas qu’il n’y eût eu de temps 
en temps des Rois Trcs-Chré tiens , 
comme Charlemagne , Robert, Saint 
Louis , de Charles le Sage, qui fe fulTent 
mis en devoir de defabufer leurs Peu- 
ples j & fur tout leur Noblefle en 
î’advertifLint des inconvcnicns d’un 
principe h dangereux i de en 1 exhortant 
: à fe mettre dans une réputation auftî 

haute par l’elprit, que celle ’où elle s’é- 
toit élevée par fa valeur. Mais ou des 
confeils il falutaires avoient efté tout à 
fait négligez , ou ils avoient cfté h pèù 
fuivis , que la France eftoit retournée 
à fon premier état > aufli-tôt qu’elîe 
n’avoit plus eu pour Rois ceux qui luy 
perfuadoient d étu lier. Les Guerres 
contre l’Angleterre de contre les Pria- 
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' Livre VII-* 7 

ècs des Mai Ions de Bourgogne & d’Au- 
triche i’avoient tellement occupée im- 
médiatement après ,*qu’elle n’avoit pen- 
fé a élever les Enfans que dans l’Arc 
dont elle avoit alors plus de befoin , 
qui étoit le Militaire. La JeunclTe eut 
efté méprifée , fi elle fe fut adonnée à 
quelque autre choie j & un Gentil-hom- 
me ne Ce fut pas tenu moins ofFenfé fi 
on l’eût appelle Do&c , que fi on luy 
eût donné un démenty. 

La défaite de cét Ennemy domefti- 
que eftoit relervée pour le Régné de 
François Premier , & ce fut eîle qui 
luy acquit le nom dePere & de Reftau- 
rateur des Lettres. Sa Majefté avoit 
toujours eu de linclinâtiorf pour les 
Sciences , & de la complailance pour 
ceux qui les culcivoient avec luccez. 
Elle leux failbit l’honneur de les rece- 
voir fouvent à fa Table , & de les oiiir 
parler fur les matières qu’elle leur pro- 
pofoic & l’on ajoute qu’elle pafioit 
cinq ou fix heures de fuite avec eux en 
de lèmblables convertirions. Elle les 
alfiftoit à proportion de leurs befoins ; 
Elle prenoit garde de ne leur donner ny 
trop , ny trop peu j & elle les élevoit 
aux dignitez Ecclefiailiques ou Séculiè- 
res , lelon qu elle les en jugeoit capa- 

A iiij 
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S François Premier 
53°* blés. Ceux dont elle faifoit alors plus 
d’état , étoient Guillaume Budé Maî- 
tre des Requeftes dont on a déjà parlé 
•dans le premier Livre de cette Hiftoi- 
re , Jean du Bellay Evêque de Paris , qui 
fut depuis Cardinal , 8c Guillaume 
Poftel qui le. vantoit de pouvoir aller 
de France à la Chine fans Truchement. 
La Icience de Budé & de du Bdlcy 
cftfi connue, qu’il feroit lupcrflu d’en 
parler icy , fi l’on n’y efloir d’ailleurs 
obligé pour conferverla mémoire d'une 
de leurs vertus fi finguliere en fon ef- 
pece , qu’il ne sYn trouve point d’au- 
tres de leur profefiion qui l’ait exer- 


cée. 


Ils avoient une palfion fi violente 
de communiquer ce qu’ils fçavoient , 
que ny leur qualité ny leurs emplois ne 
les emp échoient ,pas de donner des 
aprés-dinées entières toutes les Semai- 
nes à l’inftruélion de ceux qui cher- 
choient des Maîtres habiles , 8c n’en 
trouvoient point. Le nombre de ces 
Auditeurs domeftiques s’augmenta de 
forte , que Budé 8c du Bellay n’y pou- 
vant fuffire , propoferent enfin au Roy 
le deflein d’un College Royal , où les 
Sciences 8c les Langues neceflàires pour 
les acquérir fuflent enlèignées par des 
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perfonnes les plus célébrés de l’Europe. 
L’Autheur de la vie a de Pierre du Cna^- 
ftel luy attribue ce projet , & il n’y a 
pomt d 'inconvénient qu’il* ait cRé for- 
mé par trois perfonnes illuflres en mê- 
me temps. Le Roy reçut la proportion 
avec joye *, & commença à l’cxccuter 
en fondant deux Chaires , qui furent 
aufli-toc* remplies par deux Hommes 
incomparables en leur proflflîon. La 
première qui étoitpour la Langue Hé- 
braïque fut donnée à François Vata- 
ble fi célébré pour les Remarques cu- 
rieufès fur 1 Ecriture Sainte. Il eut un 
•applaudi ffoment general durant fa vie , 
mais apres fà mort il pafïà pour He- 
xetique dans les Efprits de quelques 
Do&eurs qui ne fçavoient pas que ce 
ne fur point luy qui les donna au pu- 
blic , mais Robert Etienne fon Dif ci- 
ple que l’on prétend y avoir ajouté ce 
qu’il voulut. La fécondé Chaire qui 
<ftoir pour la Langue Grecque fèrvit .de 
degré a Pierre Danez pour s’élever à 
l’Evêché de Vaures , qui luy fut don- 
né long - temps après. Ce Prélat eut 
lieu de fè fignaler dans la première 
convocation du Concile de Trente, 8c 
c’eft de luy que l’on dit , qu’ayant 
un jour parlé fortement dans cette Au-* 
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«M la- 
ïus l'a 
donné 
au pu- 
blic. 


ïô FrXnçoïs Prémiir 
1530. gufte Aflcmblée , 6 c un Evêque d’Ita? 
lie s’étant mis à railler fur fon difcours 
par une allufion fondée fur la Langue 
Latine qui exprime par un même mot 
les François Sc les Cocqs dont le 
fc' j fi» ^ ens êtoit > Ce Coct 7 ne chante pas mal K 
adiusbt- Danez répliqua, plut a Dieu que Saint 
nt cantat p- erre ■ convertît au chant de ce 
b Vtinam CoCCj . b £ 

i 4 lf fa Le fruit que le Public tira de cette 

ni*m p e . libéralité Royale & les applaudiflêmcn» 
fi/ajÿ!' que François Premier en reçut , le por- 
tèrent bien-tôt à fonder deux autres 
Chaires pour les mêmes Langues. Jac- 
ques Tufan eut la Greque , & Aga- 
thias Guidacier l’Hebraïque. La troi- 
fiéme augmentation dans le même 
College fut de deux Chaires des Ma- 
thématiques pour Oroncc Finée , 6 c 
pour Jean Martin , & enfin la quatriè- 
me fut inlpirée à Sa Majcfté par le mer- 
mc Pierre du Chaftel dont on vient de 
parler , lors qu’il fut devenu Introduc- 
teur des gens de Lettres auprès d’elle. 
Cét homme dont l’Hiftoire de fon 
temps parle fi diverfement, reprefenta aa 
Roy , qu’il manquoit encore au nou- 
veau College des Chaires pour les Hu- 
manitez , pour la Philolbpnie , & pour 
la Médecine \ 6 c Sa Majefté y pourvut 


Livre VII. il 

ïvcc d’autant plus de facilité > que le i 
nombre des perfonncs qui s’appliquoient 
à ces trois Sciences étoit fans compa- 
raifon plus grand , que le nombre de 
ceux qui s’adonnoient aux preceden- 
tes j & que par confequent on étoit 
certain de trouver des Profefîeurs plus 
habiles , & d’attirer une plus grande 
multitude d’Auditeurs. 

Le loin d’une Biblioreque Royale fui- 
vit de prés celuy du College Royal , & le 
Roy fut folicité d’en aflembler une par 
Budé , & par un Grec de l’érudition 
la plus profonde qu’il y eût eu depuis 
les Anciens. C’étoit Jean Lafcaris plus 
illuftre par la leéture de tous les bons 
Auteurs en fa Langue & par fa mémoi- 
re prodigieufe , que par la Maifon 
Impériale dont il cftoit forti. La libéra- 
lité de Loiiis douze l’avoit fait paflèr 
d’Italie en France , & la même vertu 
de François Premier l’y avoit retenu. 

Il connoifloit admirablementles Livres > 
& il étoir afTés definterefle pour méri- 
ter qu’on fe raportât à Iuy du prix qui 
en étoit alors fî confîderable , qu’il y 
a des Manufcrits à la Biblioteque du 
Roy qui coûtèrent cent écus d’or. 

La commiftion cftoit pénible &c em- 
baraflànte. Il y avoit des voyages très 


îz Fr a Niçois Premier 
,1550. dangereux à faire pour trouver dcsMâ- 
*“ nufcrits j & beaucoup de tems à mettre 
pour examiner s’ils croient entiers , & il 
y avoit encore plus de précautions à 
prendre pour ne fe pas abufer fur leur 
antiquité : cependant la patience & le 
travail de Lafcaris furmonterent tant 
de difîcultez , qu’il forma la première 
Biblioteque Royale des Livres qui font 
encore distinguez des autres par la 
figure d’une Salamandre au milieu du 
feu , qui lêrvôit à la devife de Frani- 
•çois Premier : Mais le principal en- 
-rkliilTcment de cette Biblioteque éftoit 
refervée pour la Reine Catherine de 
Mcdicis , qui y ajouta la moitié des 
Livres que Laurens de Medicis font 
bilayeul avoit achetez des Turcs après 
qu’ils ^eurent pillé la Bibliothèque Imî 
periale de Conllantinople. 

Les foins du dehors durant la paix 
qui euflent pu la rendre plus durable* 
ne répondoient pas en France aux foins 
du dedans -, & le Roy ne fe conten- 
tant pas d’avoir renoncé par le Traité 
de Cambray à .toutes fes prétentions 
fur l’Italie , y abandonna fi générale- 
ment fes Alliez , qu’il fembla en avoir 
perdu le fouvenir. Contarin Ambaflà- 
deur de Venife n’eût pas allez d éla- 
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fluence pour luy perfuadcr de fe fervir i. 5 3 ô. 
des voyes indire&es par Iefqucîlcs on . ' 

rielaiflc pas en. politique de fccourir 
fous main fcs amis , quand on eft for- 
cé par une necefiité indifpçnfable de re- 
noncer à leur union. Ainfi les Italiens 
forent obligez de recevoir la loy qu’il 
plut à l’Empereur de leur impofer ; & 
François Sforce qui étoit le plus foible 
de leurs petits Souverains , fe fournit 
a des conditions plus dures qite les 
autres. Il s’alla jetter aux pieds de l’Em- 
pereur dans Bologne , où il fe fîtifoit 
couronner : Il luy, rendit le PJTeport 
que le Pape luy avoit obtenu : Il s’a- 
voua coupable *, & il protefta qu’il 
n’avoit recours qu’à la clemence de Sa 
Majefté. On ne le traita pas tout-à- 
fait de mêmes que s’il eut efté criminel , 

' mais il s’en fallut peu : On ne luy ren- 
dit le Duché de Milan qu'à condition 
de payer dans un an quatre cens mille 
écus pour les frais de la guerre , & cinq 
cens mille dans les dix années fuivan- 
tes : On retint les Villes de Milan & 
de Cômejufqu au premier payement » 

& peut-être le fit-on pour avoir moyen 
de dépouiller ce pauvre Prince pour 
la troilîéme fois , dans l’impoffibilité 
où l’on prevoyoit afe qu’il ferait de 


14 François Premier 
trouver en fi peu de temps une fomrnc 
fi confiderable. Cependant fes Peu- 
ples tous épuifez qu’ils étoient par la 
guerre , la pelle , & la famine , qu’ils 
fupporcoient en même temps , firent 
un fi grand effort } que non feulement 
l’argent fut compté à point nommé , 
mais de pliis il y en eut alTez pour ga- 
gner les Miniftres de l’Empereur , & 
pour lever toutes les difficultez qu’ils 
euflent pu faire naître pour la reftitu- 
tion des deux Places : tant ils avoient 
appris à leurs dépens que le dernier 
mal -heur pour eux , eftoit de retom- 
ber fous la domination des Efpagnols. 

Il ne relloit que les Florentins qui 
dévoient eftre la viCtime de tant de ré- 
conciliations generales & particulières. 
L’Empereur avoit fait dire à leurs Dé- 
putez qu’il ne leur pouvoit donner 
audiancc , qu’ils n’eulfent receu la bé- 
nédiction du Pape ; & ces efprits fub- 
tils avoient preveu par cette réponlè , 
que leur ruine avoit cllé refoluë. Ils 
s’étoient adrelTcz à la France comme à 
leur derniere refource ; tant parce qu’el- 
le avoit plus dmtereft qu’aucune au- 
tre Puiflance de l’Europe à les empê- 
cher de fuccomber ; & qu’ils s’étoient 
toujours déclarez pour çlle , qu’à eau- 
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fc qu’ai les laiflant périr , elle {^'ferme- 
rait éternellement l’entrée de l’Italie. 1 
Le ConTeil du Roy voyoit allez l’im- 
portance de les fecourir , & l’ événe- 
ment montra qu’il n’y auroit eu rien de 
plus facile : mais le Pape y fit naître 
un obftaclc que les miferables Floren- 
tins ne peurent furmonter , & qui leur 
ofta la liberté. Le Roy Iuy avoit en- 
voyé l'Evêque de Tarbes pour le 
prier de donner un chapeau de Cardi- 
nal au Chancelier du Prat , & pour 
prellèntir, s’ilétoitpoflible, d’où pro- 
cedoit Ia^refiftance que fa Sainteté y 
avoit julques-là apportée. Le Pape fans 
uferde difiimulation comme autrefois, 
avoit reparty ingenucment qu’il n’avoit 
pû s’y refoudre ; parce qu’il avoit ap- 
préhendé d’élever en France un hom- 
me , qui iuy fît autant de peine qu’cn 
avoit lait le Cardinal d’Amboilè à Ju- 
les Second. Il ajouta neanmoins qu’il 
étoit prêt non feulement de fatisfairc 
Sa Majelté & le Chancelier -, mais en- 
core de lurpafler leur attente en joi- 
gnant au Chapeau le pouvoir de Lé- 
gat a Lat'ere pour le même Chance- 
lier durant fa vie par tout le Royau- 
me , fi la France vouloit abandonner 
finccrement la protedion des Florentins» 
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\6 François Premier 
L’Evêque en écrivit au Chancelier ÿ 
qui fit refoudre dans le Confeil de 
France qu’on ne femêleroit plus de ce 
qui toucheroit la Republique de Flo- 
rence. Le Seigneur de Clermont fut 
envoyé au Gonfalonnier Caponi pour 
luy porter cette trifte nouvelle , & s’en 
acquitta fans prendre de précautions. Il* 
fit âfièmbler le Sénat , & luy dit que 
le Roy Tres-Chrefticn fon Maître étoit 
au defefpcir de s’eflre mis hors d’eftat 
de fecourirles Florentins : mais que Sa 
Majcfté y avoit efté réduite par lane- 
ceflïté de recouvrer fes Enfans > & que- 
le meilleur confeil qu’elle étoit alors 
capable de leur donner , eftoit de s’ac- 
commoder avec le S. Siège aux con- 
ditions les moins rudes qu’il feroit 
poiTible d’obtenir. 

Les Florentins s’imaginèrent d’abord' 
que c’ eftoit une feinte dont ufoit la 
France pour couvrir l’alfiftance fecret- 
te qu’elle pretendoit leur donner j & 
ne fe defabuferent que dans la fuite & 
lors que le Roy retira d’auprès d’eux 
la Vigne fon Miniftre , que Clermont 
avoit laiffé en fa place , ce qui étoit la 
derniere marque que Sa Majefté ne 
vouloir plus fè mêler de leurs affaires. 
Le Pape fut fi content de cette defer- 





; 
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tion î que non feulement il créa le 15$°' 
Chancelier Cardinal & Légat , mais " 
encore il promit la pourpre à l’Evê- 
que dé Tarbes qui avoit fcul commen- 
cé & achevé la negotiation,&qui por- 
ta le Chapeau au Chancelier. 

Les Florentins rie laifîèrent pas de 
foûtenir une année de fiege, & de fai- 
re périr le Prince d'Orange qui agifîoit 
contr’cux en fîmple foldat plutoft qu’en 
General d’Armee. Il eft vray qu’en le 
tuant ils obligeront le Pape au lieu de 
luy faire le plus fenfible déplaifir dont 
ils l’efb'moient capable , car Sa Sainteté 
avoit promis faNiepceà ce Prince j SC 
comme elle ne pouvoit plus fe difpen- 
fer de l’accorder , elle rut ravie qu’un 
Coup de moufquet l’eût délivrée d’un 
h fâcheux & fi dangereux importun. 

Pour dernier comble de mal-heur non 
feulement la perfèverance des Floren- 
tins ne fut point couronnée , mais el- 
le ne fèrvit qu’a donner un prétexte 
plus plaufîble pour achever de les op- 
primer apres qu’ils eurent capitulé. 

Le Roy ne penfoit pas beaucoup & 
profiter de l’embarras où l’incertitude 
de ce fjiege tenoit.lcs affaires de l’Em- 
pereur^ du Pape en Italie. On avoit 
porté par fbn ordre à Bordeaux l’argent 
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« Dans 
b Con- 
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rS François Premier 
deftiné pour la rançon de lès Enfans * 
qui dévoient être conduits le quinze de 
Juin mille cinq cens trente fur le bord 
de la Rivière de BidalToa , qui fèpare 
la France & l'Efpagne. Montmorency 
y arriva le mefrne jour , s’imaginanr 
qu’il n’y avoir qu’à compter de l’argent , 
& qu’à ramener les deux Princes au 
Roy qui les attendoit avec beaucoup 
d’inquiétude : Mais le Conneftable de 
’Caftjlle* luy demanda depuis s’il avoic 
apporté tous les papiers des Chartres^ 
dii Roy , qui regardoient la proprié- 
té &c la fouverameté de l'Artois , de la 
Flandre , & des aunes lieux cédez a 
l’Empereur par le Traité de Cambray.. 
Montmorency répondit qu’il en avoic 
apporté les prineipaux,Ôc les donnarmaisr 
on ne s’en contenta pas , fle l’on exi- 
gea de plus une déclaration b en bonne, 
forme qui contenoit outre P inventaire, 
de ces papiers , î’afleurance qu’il n’y en. 
avoit point d’autres t On renonçait en- * 
corcau droit de s’en lèrvir au cas qu'ilT' 
y en eût, ou qu’il s’en trouvât dénota 
veaux dans la fuite des temps , & l’on 
conlènroit qu’ils palTaflènt pour flippa^ 

lèz- • ■ . , vi 

Après un aveu lî honteux à la Mût. 
Rarchie Françoife , le Dauphin & le 
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î)uc d’Orléans furent délivrez , & la *5 3 o. 
Reine Eleonor veuve d’Ertianuel Roy — — — 
de Portugal qui les avoit ftfivis , épou- 
fa François Premier prés le Mont de 
Marfan , où il s’éroit avancé pour la 
recevoir. Cette alliance ne fit cefler ni 
les foupçons de l’Empereur , ny les 
plaintes du Roy. L’Empereur s’imagina 
que la France n’avoit fait la paix , que 
pour changer le theatre de la guerre ; 

&que n’ofimt plus la faire en Italie où 
elle avoit efté tant de fois battue , 
elle avoit deflein de la tranfporter en 
Alemagne , & d’éprouver fi la fortune 
luy feroit plus favorable vers le Sep- 
tentrion qui étoit moins ‘contraire au 
tempérament de fes Soldats. 

Le Roy ne put digerer de fort co- 
dé qu’on eût envoyé aux Galcres d’EX* 
pagne des Domeftiques de fes Enfans , 
dans le temps qu’ils cft'oient a étudie- ' 
ment à leur fervice , & publia que 
. c’éftoit un attentat contre le droit des - 
gens. Il ajouta que le Traité de Cam- 
bray n’avoit pu obliger fes Enfans , aux- 
quels le Royaume de Naples 8c le Du- 
ché de Milan appartenoient comme 
heritiers de la Reine Claude leur Mcre : 
Qû’ilne peruvoit endurer que ces jeu- 
nes Princes euflèrtt efté dépouillez du 
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I 53°* Comté d’Aft qui leur eftoit écheu par 
" la mefme fuccefïion ; & que l’Empe- 
reur eût aimé mieux le donner à un 
eftranger , que de le reftituer. Le pis 
de l’affaire confiftoit en ce que’ l’Em- ' 
pereur & le Roy avoient raifon cha- 
cun en fa maniéré. Le Roy avoit en- 
fin reconnu que l’Alemagne avoit fait * 
pencher la balance du côté de l’Empc- « 
reur dans la dernier e guerre j & que de- 
là étoient fortis ces grandes Armées y ' 
qui avoient toujours furmonté les 
fiennes. Il falloit pour y remédier a£- j 
foiblir dans l’Empire l’authoritc de 
l’Empereur , & relever celle des Elec- 
teurs, des Princes , & des Villes libres - J 
C es deux expediens paroifibient égale- 
ment impofïibles dans l’execution , prin- 
cipalement aux François , mais ils nfr 
l’efloient pas en effet , car il y avoir 
auffi deux moyens de les faire reüffir * 
lun en rompant la Ligue de Suabe qui 
fubfiftoit depuis foixante - dix ans en 3 
faveur de la Maifon d’Auftriche > & qui \ 
avoit élevé cette Maifon à la gran- 
deur prodigienfe où elle eftoit alors * j 
\ \ l’autre en protégeant ouvertement , oit. \ 

tn afliftant fous main , les Ducs de Sa- 
xe , de Virtemberg , & de JBrunfvic , 
le Langrave de Heffe , & treize autres 
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Princes de l’Empire , qui s’eftoient de- 1 5 5 °* 
clarez Luthériens. - — — — 

La France n’avoir pas encore eu de 
negotiation fi dangereufè , ny fi diffi- * 
cilc dans toutes les cireonftanees que 
cellc-Ià j & ce fut autant par la ne- 
, ceffité que l’on eut de le fervir de Lan- 
gey que par le choix du Roy , qu’on 
luy défera cet Emp.’oy. Il partit tout 
mécontent qu’il eftoit , & fans autre 
habitude en Alemagne * que celle de 
THiftorien Sleidan qui luy avoit porté N<go- 
; fes Livres loirs qu’il alloit au College , lL- 
1 & s’eftoit depuis élevé par fon mérité gfy «» 
à la Magiftràrnre de Strafbourg. Mais 
Sleidan quelque acredité qu’il fut dans 
cette Ville , ne pouvoit faire autre cho- 
fè pour Langcy que de le cacher dans 
fon grenier , parce que les François y 
eftoient en exécration comme par tour 
ailleurs en Alemagne. L’Empereur a- 
voit perfiiadé d ces Peuples grofîîers 
que la France àvoit fait venir les Turcs 
en Hongrie , pour ravager 8c conqué- 
rir ce beau Royaume qui eftoit le 
boulevart aufli-bien que la frontière de 
PEmpire , & qu’elle ne s’eftoit tant 
de fois opiniâtrée à recouvrer le Mi- 
lanez fur lequel elle n’avoit aucun. droit , 
que pour ofter au Corps Germanique 
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* 5 5 o» ce qui luy reftoit de puilTance en Ita- 
lie. Il s’agifloit donc d’ouvrir les yeux 
& les oreilles d’une infinité" de pcrfon- 
nes , avant que de négocier ; & c’eft 
ce que fit Langey en dix-huit mois , j 
n’ayant que des caves pour retraitte , : 
& ne fortant que. la nuit : II eft vray* | 
que ce fut avec des travaux qui fe peu- ; 
vent mieux concevoir que reprefenter* ; 

Après que Ion adrefle luy eût fait 
trouver accès à la Cour de Bavière , il 
infinua aux deux Princes de cett.e Mai- \ 
fon qui eftoient Chefs de k Ligue de - | 
Suabe , qu’ils ne la pouvoient prolonger 
fans perdre leur liberté : Qifils avoient 
déjà rendu Ta Maifon d’Auftriche 11 
puifiante , qu’elle n’avoit plus qu’une \ 
démarche à faire pour changer la Ré- 
publique d’Alemagne en une Monar- î 
. chie abfolué : Que cette démarche con- • 
jfiltoit à créer Roy des Romains Ferdi- • 
nand ffere de l’Empereur y parce que ! 
ce Prince pofTedanr déjà la Hongrie 
& la Boheme du coté de fa femme T , 
& les Provinces Héréditaires pour fbn 
Appanage -, & l’Empereur outre l’au- 
thoritr & les amis qu’il avoir dans la 
haute Alemagne tenant toute la baÆe > < 
.il ne feroic pas difficile aux deux fre- 
J res d’afiujettir le relie ou de rendre , 
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M moins l’Empire héréditaire à leur 15:3 0V 
famille : Qifil n’y avoir plus dans là — ~- 
Ghrêtienté que k France capable d’af- 
filier ceux qui voudroienr éviter I’ef- 
clavage ; & que Ion intelligence' avec 
le Turc , & fes defleins fur Milan , n’é- 
toient que des fables avec Iefqueües 
on endormoit Tes Alemans , pendant 
qu’on achevoit de forger leurs chaînes. 

Les Ducs de Bavière ne penetrerent 
pas d’abord toutes ces veritez ; & ce 
ne fut qu’aprés dix ou douze Confè- 
rences y - que Langey leur fit connoître 
leur propre intereft. Mais ils recom- 
penfèrent la peine qu’ils luy avoienr 
donnée par un grand nombre d’offices 
' importans qu’ils luy rendirent , dont 
le principal fut le crédit qu’il acquir 
par leur intrigue parmy les Proteflans. 
Enfuire ils rompirent la Ligue de Sua- 
be a en empefohant les Princes qui y 
efloient entrez de la prolonger ; & le 
prétexté dont ils uferenrfut qu’elle fe- 
roit déformais inutile, puis qu’elle n’à- . 
voit efté faite que pour obliger les é~ 
«rangers à. refpe&er l’Empereur r ce 
qui n’eftoit plus necefïàire, y ayantun 
Empereur fï puiflant qu’on n’en avoit 
point veu. de fèmblable depuis Char-' 
le-Magnçv. 
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24 François Premier 
Il ne fuffifoic pas d’avoir dés-uni les 
Partions de la Maifon d’Auftriche , fl 
l’on n’uiiifloit les Proteftans contre el- 
le *, de Langey l’eftima neceffaire dans 
une occafîon tout- à-fait prenante , quoy 
qu’il n’eût aucun ordre d’y travailler. 
Il intimida de forte les Ducs de Saxe 
& de Lunebourg , le Prince d’Anhalt , 
& le Langrave cle HelTeen leurrepre- 
fentant la puifïance de la Maifon d’ Au- 
fltiche dans le vieux monde & le nou- 
veau & x les Prédicateurs Luthériens , 
qu’il avoir gagnez , les prelferent tel- 
lement de prévenir l’efclavage dont l’A- 
Icmagne eftoit menacée, qu’ils s’aflem- 
blerent à Smalchalde , ou ils conclu- 
rent le vingt-un Décembre mil cinq; 
cens trente , une Ligue défenfive avec 
les Villes Impériales pour conferver 
g T(ml leur religion èc leur liberté. a Ils écri- 
ées afte* virent enfuite l’Empereur & au Col- 

ferésdii l e g e des rs , que Sa Majefté a- 

le recueil voit convoqué une Diette à Cologne 

ÏSeider. P our commencement de Janvier , â 
deffein d'élever fon frere à la dignité 
de Roy des Romains : Qu’on ne le pou- 
• voit faire fans violer la Bulle d’or j Hz 
qu’ils demandoieht d’eftre ouïs avant 
qu’on procédât à l’ele&ion , autrement 
qu’ils proteftoienc de nullité.- 

L’Empereur 
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L’Empereur répondit que fôn m- 1 5 3 *• ' 

, tendon n’-étoit ‘que de procure# le bien 
de l’Empire 4 & que ne pouvant tou- 
jours demeurer en Alemagnc à caufe 
que jfà prefence eftoit de temps enremps 
neceflàire a. fcs autres Eftats , il n’y 
ayôit point d’expedient meilleur que 
de laiflèr en fa place un autre Iuy-me- 
me avec le caraéfcere de l’aurhorité fu- 
prême , pour veiller de prés au chan- 
gement de religion & aux menaces des 
Infidèles- ; - 

- le College des Tiédeurs ne fit point 
de reponfe *, mais comme il avoir efté 
gagne par l’argent que la France avoit 
debourfé pour la rançon des deux fils 
aînez de Ton Roy, il élut Roy dos Ro- 
mains le frere de l’Empereur , le cinq 
• de Janvier' mil cinq cens' trente - un , 
nonobftantla proteftarion du jeune Fré- 
déric fiis aîné du Duc de Saxe au nom 
de la -Ligue de Smàlchalde , & les Con- 
fédéré* craignans que l'Empereur ne 
tournât contre eux les forces qu’il af- 
fembloit , fous pretexte de la guerre * 
contre les Turcs , envoyèrent des Am- 
batfadeurs en France & en Angleterre 
pour renouveller les anciennes allian- 
ces dé cès deux Royaumes avec l’Em- ‘ 1;;^* 
pire , Sc pour demander du iê cours en* 

Tom. III. C 




i 6 François Premier 
ï I* cas qu’ils fulTent attaquez» T 

le Roy perfuade par cette, démaV-1 
che que tangey avoit reüfli , fe relâ- 
cha i & au lieu d’achever d’engager les 
Confederez par un Traité public , com- 
me langçy luy confeilloit ,:Sa Majefté 
renvoya leurs Amb'afladeurs. en difant 
qu’elle confereroit fur leurs propofitions 
avec le Roy d’Angleterre , & qu’enfui- 
te Langey fetoit Ravoir fon intention 
à ictus Supérieurs» Mais François Pre-: 
mier le ravi la un mois apres , ÔC Lan- 
gey receut ordre de traiter ayep la Li- 
gue de Stnalcalde. 

La Negotiâtion fut conduite avec 
plus de précaution que la Maifon d’ Au- j 

ftriche ne s’eftoit imaginée \ car d’un « 
côté il n y eut point d’article qui cho- 
quât tant foit peu ceux de Cambray j 
& de l’autre il fut dit en termes exprès 
que la liaifon nouvelle avec les Princes 
& les Yillçs libres du Corps Germani- 
que j neftoit que pour conferver leurs 
Privilèges -, & pour maintenir les dix 
•Cercles de l’Empire dans l’eftat où ils 
fe trouvaient actuellement ' le quinze 
4$ Juin mil cinq cens trente - un , que 
h .' convention fut lignée» •' -• ■ ’■ - 

4 Dans l* Il elt vray ? .quede>Rôy lb chafgeoit 

tiS faatxpt i 

«['fl 
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Timployez lors quil ferait befoin;mais *5? r -~ 
la lommc ne fut pas mile entre les mains ten- 
des Confédéré* , qu'on nommera de- u y L ^ê 
formais Proteiians. * Le Duc de 8l- de | S m **r 
viere I eut en depoft ; 8c promit par 

/ • • î- j iT /. 1 ■ * «J bj 

tin écrit particulier , qu elle ne teroie prirent 
employée que pour la liberté de l’£m- ^’ al ° « 
pire. Ainfî Langey tevint en France , Bom ' 
8c receut comme auparavant des ca- 
refïès 8c des applaudilïemcns pour ré- 
compense. On ne luy donna pas le loi- 
fir de retourner en Touraine , pour y 
rétablir les affaires domeftiques à demy 
ruinées par fa longue abfence , 8c il 
fàlut qu'il pafsât en Angleterre auprès 
d’Henry Huit pour y faire un nouveau 
Traitté. 

La feule d ; fference qu’il y eut entre 
le Traitté d’Angleterre $c celuy de Fran- 
ce , fut que dans le premier on parla 
de protéger les Proteftans 5c de faire 
la guerre à l'Empereur , & que dans le 
fécond il ne fut fait aucune mention 
ky de l’un ny de l’autre ; . & l’on Ce 
contenta d’obliger les Alemans à ne 
rien conclure fans la participation de . 
leurs Alliez , 8c à promettre la garan- 
tie dé ce qu’on obtiendrait à l’avenir 
de l’ehnemy * commun , par quelque ^5"' 
vove que ce fut, Châtie*’ 

Ci) * liw - - 
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Les intrigues de Lapgey avec Ici 
princes Proteftaas -firent tant de bruit 
dans l'Europe , que -ceux des Contrées 
les plus éloignées que la Maifon d’ Au- 
triche menaçoit d'oppreffion , eurent 
recours â luy pour s’en gareadr. Jean 
$ep.ufe que les Hongrois avoient éle- 
vé f#r le trope poux maintenir leuc- 
droit d’éîe&ion -contre le Roy des Ro- 
mains , qui pretendoit à leur Couron- 
ne pour avoir époufé Anne Jagcllon 
Cœur & herkiere de Louis leur der- 
nier Roy , envoya fin France une Am- 
bafla Je célébré , dont eftoit Chef Hie- 
pôme Lafcus le plus grand Seigneur 
du Pais . 

La difficulté ne fut pas de le fatis— 
faire , mais de trouver un expédient 
pour affifter fon Maître fans violer lg 
Paix de Çambray. L’on en propofà 
plufieurs , & l’on s’arrefta enfin à ce- 
luy de donner en mariage au Roy de 
Hongrie la fœur du Roy de Navarre , 
Sc Je payer en argent comptant la 
LXot de cette Rrincelfe. L’Empereur 
avoir découvert le defiein de cette Am- 
baffiade ; & pour la trayerfer avoir re- 
Lola d’en envayer un autre en même 
temps 3 pour reprefenter au Roy que 
les Turcs elioient fiir le point d'eptrep 


liVRi Vif*- £§ 

3 ans l’Auftrichc au nombre dé qua- i $ 
tre cens mille. Qr£il efperoit leur op- 
pofer une Armce à peu prés égale 4 
fihion en multitude , au moins en va-* 
leur •, Mais que cômmc il n’y avoit 
4 rien de fi incertain que le fort des ar-» 
mes , il s’adrelïoit a Sa Majefié Tres- 
Chreftienne , dont le Roy des Romains- 
& luy avOienr l’honneur cfeftre beau-» 
freres , pour efire fécourus d’argent ? 
de Cavalerie & de VailFeauxV 
Le Marquis de BalançbU Chef def 
l’Ambaflàde en' fit- la propofition d’un 
ton , qui pour cftre fier ne laifloit pas 
d’effre pathétique. Maïs le Roy qiif 
ne fe piquoit de fierté que pour ra-> 

Bailler celle d’autruy y repartir en me-' 
me Hile , qu’il eftoit preft a d’employet 
contre - les Infidèles non feulement dé 
l’argent , ce que pouvoir faire un Mar- “° 1 a n de 
ehand aufir-bien que luy , mais fa‘ pro- Ç on en 
pre Pèrfonne , afin de partager avec france »- 
les beàti-freres-la' gloire & le danger : en * 1 * r<r 
Que les forces principales de fon Eftat 
^ eonfiftoient en Cavalerie y&t qu’il ne 
la pouvoir hasarder fans fe mettre à 
j la teiïe -, ny fans y joindre de l’Infan-* 
terie à proportion : Çhfil n’y avoit 
rien- à craindre du côté d’Alemigne , 
puis que les forces de l'Empereur é- 

G ii jj 
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Xjjï* toient telles que diloit Balançon » 
r mais que l'on n’avoit point laifle de- 
groupes pour garder l'Italie j 8c que 
comme c’eftoir là que Solyman delti- 
lioir de faire là principale attaque » 
c’eftoit aulfi là qu’il luy fembloit , faaf 
meilleur avis , que la France 8C l’ An- 
gleterre dévoient accourir y 8c que 
Henry Huit & luy offroient d’y me— 
çer cinquante mille hommes : Qtfil 
valloit mieux y employer fa Cavalerie ^ 
qiie' de l’obliger à luire un chemin qui 
lia ruineroit avant qu’elle pût appro- 
cher de Tenncmy , SC que d’ailleurs ili 
n’avoit relervé qu’autanr de Vaille aux 
qu’il elloit necelTaire: pour garder les* 
côtes de France- 

Mais l’Empereur qui elïoit allez: 
fin pour cirer avantage de ce qui lèm— 
bloit tourner à fa confulîon s’avifà 
d’un trait le plus ingénieux & lé plus 
! malin qu on eût encore veu dans là 
** Politique nouvelle. Il écrivit à Balan- 
çon de s’arrêter dans l’Artois , 8c dêr 
ne le venir trouver que lors qu’il le- 
mand'eroit.. Balançon le fit y 8c ne re- 
tourna vers fon Maître que trois mois 
après , Tors que la Diette generale fut 
alfemblée à Ratifbone. Le deflein de 
Sa Majefté Impériale efioit de. remet- 
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fie ie Roy en aulfi mauvâile' ifiteîîi- * 5 f 3 -’ 
Rencé avec les Àllemans qu’il l’eftoit ’ 
avant la negotiation de Langey , St 
foR artifice luy reiiffit en partie. Il don- 
na audience à JBalançonle quatre Juil- 
let mil cinq cens trente-deux , devant 
tous les Princes & les Eteputez d’ Al- 
lemagne i 11 luy fit repeter les termes 
dû Roy : il les envenima par des- in- 
terprétations malicieuses j St perfuada 
les plus greffiers de les Auditeurs , qufe 
les François ne demandoient pas mieulc 
que de voir i’Émpife au* priles avet 
fcs Turcs y afin de luy ravir impuné- 
ment ce qui luy reliait de Souveraine- 
té en Italie , lors qu’il ièroit occupé 

Sa vengeance n r elï demeura pas 
K y puis qu’il fitfe Sofifte pour tâcher 
d'accabler le lèul Peuple d’Italie qui 
avoir f inclination Françoife. Les Flo-- 
rentiris avoient cité contraints de ca- 
pituler par Malatefte Baglion leur Ghefi 
qui manqua de perfeverairce , ou fi: 

I Jaiiïa corrompre- fis ne l’avoient fait 
neanmoins qu a deux conditions , l’une 
.qu'ils demeurcroient en liberté , l’au- 
tre que l’Empereur ieroit Arbitre delà 
fiorme du Gouvernement qui Seroit 
donnée à leur Republique : cependant 
( ' Ciiij, 


1 


f* Pr ÀffÇOIS pRIMj ÏJf 

i Empereur au lieu d’executer de bonE' 
ne foy ce Traité qu’il avoir ratifié ; ,5t 
d agir en Arbitre fincere , fupprimà la 
li b erre des Florentins , & les aflujet- 
m au jeune Alexandre , bâtard de là 
Mailon de Medicis, qui! deftinoit pour 
ion gendre. Il ajouta mêmes la raïllei- 
ne a l’injure enpupliant au côhimen- 
cernent de fa Déclaration qu’il fe dé- 
pouilbit de k qualité d’Arbitré 
pour prendre celle d’Empereur , & 
pour punir ain/i avec juftice un Eftat 
rebelle qu’il avoir mis au Ban del’Em^ 
Pire , parce qu’il' s’eftoit entenduavei; 
les ennemis. On eût crû que ce qu’ill 
en faUojr eiloit pour gratifier le Pape , 
» il n eut en même temps irrité -Sa Sain- 
teté dans Une t af£ure qui ne luy' éfioit 
guère moins a cœur que celle de Flo- 
rence -Elle s’eftoit rapportée à Ion ju- 
gement pour les différons qu’elle avoit 
avec le Duc de Ferrare *, & ce Duc y 
avoir confenty à' condition que l’Em- 
.pereur . prononceroic fouve.rainement 
nir les differcns qui regardaient de Du- 
ché de Ferrare i & feulement comme 
Arbitre fur la queftion de Modene& 
de Rege„- 

• Le Fa P c s’eftoit fié a luy , parce: 
qu’illuy avoir promis à Bologne de ju,- 
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gèï en fa faveur , s'il reconnoiffoit I 5’3 i,% 
qu'il eût droit j* & de Iaiflèr expirer ' rt 
fc temps porté par là convention fan* 
fieli' décider s’il jugeoit que le Saint 
Siégé fût mal fondé". Cependant non 
feulement il n exécuta ny Tune ny l’au- 
ffe de fes promeffes , mais encore if 
fit tout le contraire de ce qu’avoient 
prétendu les Parties. Il jugea fouve- 
rainement la difficulté de Modene & 
de Rege , en ordonnant que ces Villes 
demeurcroienf au Due à : condition de 
payer au Saint Siégé cent mille écus 
de dédommagement' y & déclara par 
voye d’ Arbitrage que le Pape accor- 
ÿ deroit & ce Duc’ Finveffiture du Du- 
ché de Fcrrarè , fans autre redevance 
que de l’ancienne.. 

Sa conduite pOur appaifor l’indi- 
gnation du Pape ne fut pas moins fur— 

I. -prenante. Il luy manda que Sa Sainte- 
I. té avoir efté condamnée par la faute 
de l’Evêqire de Vezon fon Nonce , qui • 
l’avoit prelfé devuidèr l’affaire , quoy 
qu’il eût aller fait entendre que le Saint 
Siégé n’y trouveroit pas fon compte.. 
w L’exculè eût efté plus recevable , ü 
TEmpereur peu de temps avant que de 
juger l’affaire , ne fe fût pas mis cn‘ 

■ t - devoir d’accorder les Parties fur fè 

L‘ j - k . :'Y 
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même pied qu’il avoir depuis pronofl> 
cé la Sentence, ce qui ne juflifioit que 
trop quil avoir eu dés-lors undelfein 
formé de favoriser le Due de Ferrare.- 
La Comete qui parut enlûire , fèm- 
fjla prédire le trépas de fa Mere du 
Roy a , & de la Gouvernante des 
Païs-Bas b , qui ne jouirent pas long- 
temps des acclamations des Peuplesr 
pour fa Paix qu’elles avoient conclue 
a Cambray j & l’Empereur après a^ 
voir tâché de raflurer les Proteftans a 
la Diette de Ratilbonc fur la crainte 
qu’ils avoient de fès Armes , fur obli-- 
gé de les dater par l'a Lettre qu’il re- 
çut de fon Fxere lé vingt de Juillet mif 
cinq- cens trente - deux- r qui portoic 
que Solyman retournoit en Hongrie 
avec une Armée de fix cens mille 'hom- 
mes- 

Il remit Tes matières de Religion «. 
f’AlTembléc fuivante , & demanda tren- 
te mille hommes aux Eftats de PEnv- 
pire , qui les accordèrent de bonne 
grâce- Le Pape tout mécontent qu’if 
eûoit , n’ofa fe difp enfer de contribuer 
quarante 1 mille écus par mois pour le - 
. meme fu jet , & d’envoyer de bonnes- 
Troupes lous le jeune Cardinal de Mé- 
dias Légat , lequel ayant plus d’incli- 
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nation pour les Armes que pour la \ 
Prétrife , attira fous fes Enfeignes le* 
Etc des Officiers , 8c des vieux Sol- 
dats d’Italie., 

_ foi puifïance de la Maifon d’Auftri- 
che ne parut jamais avec tant d éclat 
quen cette occasion. Elle leva quatre- 
yingt-dix mille hommes de pied , 8c 
mille chevaux , & les fit camper en- 
trois circonvallations dîverfes fous le* 
canon de Vienne» Solyman au lieu d’y' 
venir fe prefenta devant Lints , qu il 
ne put prendre èa un mois faute de' 
r gros canons» Il leva le fiege pour al- 
ler combattre l'Empereur ; mais là? 

[ contenance fiere des Chreftiens refroi- 
dit fon ardeur , & l’obligea de fe re- 
tirer à Conftantinople , apres avoir 
.1 détache deux Partis de vingt mille 
chevaux chacun, pour defoler lesPi'Or 
[t vinces Héréditaires, l’un dcfquels fut 
, taillé- en pièces, 8c l’autre echapachar- 

gé de butin» 

L’Empereur pouvoir contraindre les- 
Turcs de’ venir à- la bataille ySc le Duc 
d’Alve , Antoine de Levé , le Marquis 
du Gqaft , Ferdinand de Gonzagues , 
& les autres principaux Officiers de* 
.fon Armée , en eftoient d avis. L oc- 
cafipn étoit favorable , ôc rien ne de- 


< 



3 <> François Premier 
voit vray - femblablement empêchfef 
l’entiere défaite des Infidèle s : Mais la 
hardiefïène manquapas moins à l’Em-i 
pereur lors qu’il en avoit le plus de 
bcfoin , quelle avoir manqué à Soly- 
man. Le Roy des Romains lüy repre-^ 
fenta en vain apres la’rctraite dès Turcsi 
qu’il n’avoit qu’à fe montrer aux Hon^ 
grois avec Ion Armée formidable pour 
les obliger à détrôner Sepufe , & pour-' 
contraindre cet ufurpateur' de ferefu-- 
gier à Conltancinople.- Il feignit d’ê- 
tre pofledé du défit de recevoir Pim-* 
peratrice , 8c fc hâta de retourner eii* 
Elpagrfë par l’Ptalie. Ce ne fut paÿ 
néanmoins' fans laifïer' fbn infanterie' 
Italienne & quelques- Régimtns d'Al- 
lemagne au Roy des Romains , afin de- 
n’eftïe pas- blâmé de l’avoir toub-à^-fait 
abandonné. 

* Mais il fit une faute qui’ rendit ce' 

fecours inutile. Il luy donna pour Ge- 
neral Fabrice Maramaldo-, perfonnage 
expérimenté , mais’ infupor table aux 
Officiers fubalternes à caufe delà pré- 
emption. Et de fait ils n’êurent pas 
plutôt fceti - ' que Maramaldo' devoit 
eftre leur Chef qu’ils demandèrent 
en fia placé au' Roy dès Romains , An-**> 
toinede Leveou le Marquis du Guafti 
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Çn leur repartie qu’il faloit obcjfr >*5$ 
mais il Cs répondit auflï-to.ft parmy I e * ' 
Troupes un b.ruit Lourd , que l’Em- 
pereur ne s’en eftôi.t allé fi vîte que 

{ Jour leur faire banqueroute , & que 
c Roy des Rorn.ains n’ avoir pas de- 
quoy les payer. Les Soldats le muti- 
nèrent 4-defius , & protellprent qu’fis 
n’iroient point en Hongrie , fi on ne 
leur ayançoit trois montres. L’Empe- 
reur qui ne pouvoir trouver fi toft une 
•foaime fi .eonfidç&able , employa inu- 
tilement {à prejfencc pour les arrêter. 

Ils dcferterejQt en corps à fa veuë , & 

’ retournèrent par le plus court chemin 
en Italie , avec cette précaution que 
de peur d ’eftre pourfuivis ils laifloient 
pour quelques jours fur les paflages 
difficiles des Gardes , qu’ils rappel- 
lohnt enfuitç ; Ils defolerent tous les 
lieux qui £è trouvèrent fur leur mar- 
che , fous prétexté que les Alemans 
avoient fait de mêmes en leur Païs j 
& 1 Empereur .n’ofa laifier à fon Frè- 
te d’aurres Troupes , de peur qu’elles 
ne priflent auffi le frein aux dents -, &c 
fit ainfi perdre à la Ç^refticnté par un 
choix indigne , l’occafion qui depuis 
ne s’eft point offerte , de reepuvrey l$t 
Hongri 


u 
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3$ François Premier. 
vc? 2 . fl marqua des routes differentes a i . 

fon Armée pour retourner fans defor- 

dre dans l'Italie , & fit arrêter le Car- 
dinal Légat qui ne les avoir pas fui-, 
vies : mais il le relâcha cinq jours apres- 
pour ne pas trop irriter le Pape , avec 
lequel il conféra une fécondé fois dans' 
Bologne fur la fin de mil cinq cens 
trente-deux. L’entretien fe paiïa en. 
diflimulation de part & d’autre , Sc 
n’aboutit arien de folide. Le Pape ptef- 
fâ^T Empereur de'liêencier fon Armée , 
puis qu’il n’y avoit plus rien â crain- * 
dre du côté de la France j Et 1 Eni- t *j> 
i ©m» pereur prétendit qu’il faloit auparavant 
ïe traité renouvelle* la Ligue a expiree depuis 
* U C £. un mois , & contraindre tous les Prin- J 
«c ces ôc les Republiques d'Italie d’y en- l 
â ta Eoui! trer pour leur commune défenfe , au i; 
gne en que la France les attaquât. . ^ 

tfSh L'Empereur follicita à fon tour le 1 ii 
Pape de donner Catherine de Medicis * 
fa Niepce en mariage à Sforce pour 1 Si 
deux raifons j l’une afin de rompre le * 
projet de la marier avec l’un des Fils 
de France , qu'il fçavoit avoir efté pro- 
pofé à Rome par le Duc d’Albanie i ; 
oncle maternel de cette Princeffe j L au- ï* 
îre pour engager davantage Sa Sain- ^ 
tete à protéger le Milancz. Mwiis le ^ 


4 


* 

15 

15 

a 


& 

:f* . 
2) 

B- 

n- 




ni 

B- 

B- 

a 


!•' 


£ 


* Lit rb VIL j«> 

Pape avoir autG deux raifons bien 155*1 


plus fortes fans comparaifon pour é- 

luder HPrfP alliinrp- • rim* Airil ntf A 


cette alliance ; l’une qu'il nefa- 
loit pas rrop .choquer k Roy Très- 
Chrefticn dans la conjoncture prefen- 
te y que le Roy d’Angleterre le folli- 
eitoit avec tant dinftance de fe fepa- 
*er de Rome : L’autre que Sforce en 
-époulant fa Niepce auroit prétendu 
pour fa Dor la Seigneurie de Florence # 
comme n’ayant pu eftre donnée vala- 
blement au frère bâtard de fa femme,. 
Mais .comprie l’Empereur eftoit trop 
fort pour eftrerefufé en tout , le Pa- 
pe nomma Guichardin pour conférée 
avec Gran-yelle qui avoit fuccedé a 
Gatrinara en la Charge de Chancelier 
de l’Empereur , furie renouvellement 
de la Ligue. 

Guichardin s’en deffendit durant 
trois mois fur ce qu’elle feroit inutile , 
& que les Vénitiens refufojent d’y en- 
trer;: mais .Granv elle trouva le moyen 
de les y comprendre, en ne les enga- 
geant qu’a la confèrvation de Naples 
&de Milan. Les autres Princes d’I- 
talie acquiefcerent d’autant plus vo- 
lontiers , qu’ori diminua de ce que 
chacun de voit contribuer & que le 
Pape donna fâ parole de laiffer enfer 


*«tr 
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E os le Duc de Ferrare durant les dix> 
Viit mois que dureroit la Confédéra- 
tion. Elle fut donc lignée le vingt- 
quatre de Février mille cinq cens tren- 
te-trois , a jour de la naifiance de l’Em- 
pereur > qui pourrie lembler pas avoir 
moins de condcfcendencc pour le Pa- 
pe , que le Pape en avoit pour luy i de-: 
clara qu’il ne l’cmpêchoit point de 
marier là Niepce avec l’un des Fils de 
France. 

. L’Empereur ne penloit faire en cela 
qu'un compliment, parce que l’opinion, 
qu’il avoir de la generofité du Roy , 
l'cmpèchoit de prelumér qu’il confen- 
tît jamais a cette alliance. Cependant 
le mot n’eut pas plûtoft efté lâché , 
que le Pape s’en prévalut admirable.- 
ment. Il perfuada le Roy que la Li- 
gue qu’on venoit de renouveller con- 
tre luy en Italie , eftoit à fon avanta- 
ge , puis qu’elle obligeroit bien-toft 
l'Empereur à licencier cette vieille Ar- 
mée , dont la France avoit tant de fois . 
à fes dépens éprouvé la valeur. Il a- 
joûta que comme il y auroit eu de 
l’aveuglement à prétendre recouvrée 
îe MiJancz durant quelle eftoit fur 
pied , aufli maintenait qu’oh eftoit. 
for lepqim de la congédier^ Je temps 

*'Y 
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d’y penfer étoic arrive. Il môntra que 153 3." 

les tentatives precedentes de Sa Ma- ' 

jèfté luy avoient efté inutiles faute d’a^ 

Voit bien pris les mcfùres avec les Ita- 
liens , & principalement avec le Saifjf 
Siégé , 3e* conclut qïi’on devôit tout 
efperer de luy en failant époûfèr la- 
Niepcè à un Fils de France , pour- 
voi qu’on eût foin de 'ménager fa di-’ 
gnité , de qù’on ne l’engageât à rietv 
par aucun Traité qui pjfecedac les' no- 
pces.-* 

Le R!oy dont le dêfir de recbù-' 

Vrçrb Duché de Milan croillok â pro-‘ 
portion q viè lès difficultez’en augnièn- 
toient , fe îàifla t elle men n charmer par 
la prtfpofitiôn que luy fàiloit le Pape r - 
éneoie qu’elle ne fût accompagnée de 
rjen qui en facilitât l'effet , qu’il n’exa- 
mina point r allez libelle cttôi'f folide 
file Pape eifbit ’ etr pouvoir" de f exé- 
cuter , 6e s’il y* avoirlieü de croire 
que fon iriteréft de fa volonté s’accor- 
daflent avec’ fc$ : paroles. Sa Mâjefté 
finpofa cés trôiü chofes pour alitant' 

(de véritczr’ inèdnteftables , & ne fe mit 
en peine qiïé de refoudre lequel de fès • 
dr. x’ Pâmez feroitfacrifîe àl’arîibitiorv 1 
du T? pc^ 

1* a- raifort' & l’apparence mêirtès 

D 


4i François Premier 
vouloicnt que. ce fût le dernier , puis- 
que le Pape s’en contemoit , & qu’il ? 
n’avoit ofé prétendre plus haut : mais, 
on luy donna plus qu’il'ne demandoit ,, 
fur une reflexion politique -que Mont - 
morancy fit à contre- temps. Il s ima- 
gina. que le Pape ne voudroit travail— 
fer qu’a l’agrandiflement du. Fils de.". 
France qui fèroit fon Neveu , ny con- - 
tribuer a la guerre d’Italie , que pour. 
Ic faire Duc de Milan ; ce qui met- 
tnoit là divüîon dans- la famille Roya- 
le parce que le Duc d’Orléans n’étoit; 
pas d’humeur à fouffrir que fon Ca— 
des le fdp plantât en ce qui regardait-: 
Ët fucccflion de leur Mere.. 

Ce Royr donna dans cette penfee 
& Catherine de Medicis luy fut uni— 
quenaent redevable cle là Couronne 
q^Teflè porta depuis. Ainfl lés Cardi- 
naux de Tôurnon & Grammont furent - 


ohoifîs pour negotier avec lé Pape le 
M'ariage du Duc d'Orléans 3 & char- 
gez* d’une procuration en bonne for- 
me ,. qui n’étonna pas moins l’Empe- 
reur: quand il là vid , que s’il eut été:: 
ip.e&ateur d r ùne métamorphofé. 

I-e Roy pour montrer qu’il' ne tra«.. 
■waiflait’ pas, moins 'à Fétabliflemcitt dé 
&n.Dauphiii Jlc mcna.au commence^ 


; y ci' E I V R & vrr. ^ . 

ment de May mil cinq cens trente- 15 $ 
ïroi 9 en Bretagne > où les Eftats 1è re- -~— 
eonnürenr pour Duc , & confènrircnr 
que leur Province fût reiinie à la Mo-- 
narclîie Erançoifè ,à ; condition qlieles 
.Dauphins portetoient déformais le 
nom 8c lès Armes imparties de Dau- 
pliinc 8c de Bretagne, ta Gour revint 
de là en Picardie ,-où le Roy d’An- 
gleterre eftoit arrive pour conférer" 
avec Te Roy. Il fur receu & traité-' 
magnifiquement à Bologne , 8t traita 
fuperBement à fou tour la Cour de 
Brance dans- Galais. Ënfuite on parla 
d’affaires , & les deux Rois fe plaü- 
gnirent 1 un à Tautre de Ja-condüice dé-* 
Charles -Q|unt à leur egard. Gét Em- 
pereur n avoir pas douté que toute l’Eu- 
rope ne luy reprochât la faute qu'il'l 
venait de commettre , en ne voulant: 
pas profiter de J’occafioff que là re- 
faite précipitée des "Pures luy avoir: 
effertede recouvrer fur eux lé Royau- 
me de Hongrie. Il n’y avoit pas 1 - d'au- 
tre moyen d’éviter une aecufàdon ftî 
vraVwfémblablè qu’en la faifant recoin— 
Ecrrfur atftruy ; St comme S'a Màjeffé' 
impériale dans fà derniere: Campagne:' 
ffavoi r poi nt ' eu de corn pâgftorrà" qpii 
«lié put j mp-atcrmne-neglîgcncerfi! erh- 
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S 53 y f minelle ,elle s’ingéra de l’attribuer aux* 

* Rois dé France &: d’Angleterre. Scs- 

EmiflTaires publièrent dans routes les 
Cours des autres Prineês de l’Europe > . 
que ces deux: Monarques s’étoientob* 
ftinez à' demeurer fpeclateurs oififis dé 
là querelle contre lenncmy commun 
des Cbreiliens - j 8ü. que Sa- Majefte - 
Impériale - les avoir» inutilement fb 1 li- 
cites d y entrer , r quoy que l’ïntereft 8c 
la confdence. les y duflent' porreréga^ - 
Iement' i Quelle s’étoit enfin -réduite ' 
à leur demander du fecours félon qu’ils 
le jugeroient à propos , &- que cepen- 
dant ils» n’a voient pas eu plus d’égard- 
à fa dêrniere proposition qu’a la pre- 
cedente ; Que leur immobilité affrétée 
lûy avoit donné lieu de preflèntirqu’ils 
avoient ddpin lors qu’ils là verroient * 
engagée contre les Infidèles - , de fe - 
jette r fur- les,. Provinces des Pats-Bas* - 
qui eftoienr également à - leur biens- 
jfèancc 3 de ks conquérir à communes - 
-Armes , de les partager -entr’eux , 8c 
dc.s-’y fortifier de forte qu-’il fût de+- 
Ibrmais i mpofiîble a. -la Màifon d’Au* 
iriefie de îes-recvouvrer :• Que c’eftoit 
là lé feul motif qui avoir empêché Sx 
; _ Majefté Impériale de .réttibîir .entiere+ 
joacîitlc Roy des Romains dans la Hoja.^ - 
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grie , & qu’il ny avoit pas lieu de s’en i 
étonner à* qui vôudroit prendre la pe - 
ne de confîderer qtur la charité n’ex 
geoit pas d’un Prince Ghrcftien qu'il* 
perdît (es- propres Eftats pour aider 
fôn frere à recouvrer lcs'lîens; - 
U-nîeftôit pas facile de convdincrc 
d’impoftiire des bruits répandus avec 
tant d’âdrelïe ; parce que d’un côté il’ 
eftoit confiant que ny la France ny l’An- 
gleterre rfavoient/rien contribué dans 5 
la demiere guerre de 1 Empereur con-*- 
tre les: Turcs de l’antfe ,il y avoir' 

apparence que I'Emnereirr voyant four 
Frere fur le point- d:êïce dépouillé- par’ 
lès Infidèles , avoir preffë cous lès 
Princes Chreftiens d’aider à le défien- 
*dre i & ceuxqui- connoifioient le mieux*’ 
Sa Mùpfié Impériale , la croy oient 
d’auranr moins capable d’y avoir man- 
qué , que quand elle n’eût eu befoiiT 
ny de la Cavale de Fïânçôife , ny des ; 
Archers Angiois -, eilc n’auroit pas Tai fr- 
ic de les -demander' , - quand ce> n’eui 
efté que pour les - occuper d’autant 
hors de leur Pars , St pour empêcher 
leurs Maîtres dedes employer- ailleurs 
à fbn préjudice. - 

U ' n’cftoîr ny pl u s ’ ai Té ny plus * feue 
de xtffiicer. par -écrie la calomnie -, 

Düj; 
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outre que des apologiens fur un pointT t 
fi délicat euflent attiré des contredits* 
étudiez , que les curieux auroientiûs 
<k communiquez’ à leurs Amis j. ceint 
qui n’avoient point appris à lire v ott 
ne I’aimoient point , dont le nombre : 
eftoit (ans comparaifon lé plus grand , . 
n’euilènt point efté dés-abulèz. Ain— 
fi Tcxpedienr unique qui vint ënpen- 
firc aux deux Rois , fut de détromper" » 
le Public par une aéfcion fi vifible &: 
fi convaincante , que les moins éclai- 
rez St les plus groïfiers demeuraient 
auili fortement perfuadez que les plus- ’ 
fltbtils , qu'il n’avoit tenu qu’à là 
Maifon d Autriche d’efire fecourui? 
par lès François & par les Anglois- . 
dans lè dernier mouvement des Turcs y* 
& que fi elle ne l’avoit point efté , cé— 
toit uniquement parce qu’elle ne fa*- 
voirpas voulu; 

Ce fut là le véritable fondement: 
du Traité conclu à Bologne le vingt— 
Huit ©îftobre mil cinq cens trente- 
deux-, a entre leurs Majeftcz Très- 
Chreftlenne Sc Angloife pour une Li- 
gue* des deux Couronnes , à defiein.-. 
dé défendre fans exception & fâns re-. 
ferve quelque Eftat de la Ghrcftienté" 
que les Turcs attaquer oient. La Fran.— 
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êr 8c l’Angleterre s'engagèrent pour 1 53 1* 
Pexecurion de ee deflèin a mettre fur 
pied une Airmée de quinze mille che- 
vaux , de foixante - cinq mille hom- . 
mes dé pied , ôt d’un équipage d’ Ar- 
tillerie à proportion, ta France en de- 
voir fournir. quarante-deux mille hom- 
mes de pied , & onze mille chevaux 
outre quatremillè Pionniers ou Ma- 
nœuvres y$c l'Angleterre quatre mille: 
chevaux. & vingt-trois* mille hommes 
de pied ; , outre trois mille Pionniers, 
ou Manoeuvres. L’es principaux Offi- 
ciers dés Troupes fürent nommez de 
part & d'autre l'on demanda à' 
tous lès Princes d'Alemagne ôc d’Ita- 
lie le paflàge pour tant de Troupes 9 , 

& les vivres neccfïaires à leur fubïî- 
ftance , à condition dé* les payer. L’O- 
riginal de cette convention fe trouve- 
encore dans la Chambre des Comptes 
de Paris- y. ëi il faut que Guicliardin- 
n’en eut eu-aucune connoiflànce, puis- 
qu’il écrit pofitivement &: quer la plufi- 
part des Hiftoricns* étrangers onr.dé*- 
puis afïeuré ffir fôn témoignage , que . 
lé Rby Tres-Chrerticn d'àns Iê meme • 
temps folîiciroit le - Sultan Stolÿraan • 
d’achever la-conqucfte dé là Hongrie r , 

SL oifrok- d,é joindre fes, farces àkéljt- ' 
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1*533.. les des Tares pour attaquer la Miifbrt 
— — d'Autriche. La calomnie eftîîgrollîe- 
fe que Paul Joiîe qùi écrîvoit* PHif- 
tbire en meme temps que Guichardin , 
6 c dans l'Italie auflï-bien que luy , s’en 
dt apperceu. Mais on pardonnera plus 
aififment à Guichardin dé l’avoir p?ri- 
fe pour vérité', fi I01V confidere qu’Ü 
ne l'a écrite que für la fin de fbn ou- 
vrage &'qué Iês‘ quatre dérniers L’i- 
vrcs de cét' Atithèur ne font ny de là 
forcé ny de Pauthôiité des feize pré- 
cédais : Qcvils font imparfaits en plui 
ïîeurs endroits : Que celuy qüi les a* 
Voit faits ne les avoir pas jugez* di- 
gnes d’cflré imprimez’, & qü’ils ne 
Je furent qu’apfés tï mi'oft, lôrs que 
fes heritiers Vingèrèrent contre fon in*- 
tëntion de lés- danüer au -Public dans 1 
là troifieme édition.- 
• Le Traité de France 8 c d'Anvlerer*- 
x'à eut en un Tons tout Tcffet que ccui 
qui lé formèrent* avoient" prétendu , 
quoy qifir lié Peû* point en l'autre • 
Il eft vray qû’il né fut point exécuté, 
mais aüfiï l’avis qü’en reçût Solyman ^ 
^ è P ort:a » coniiffèil paroî t par lés LetT- 
*ie pran- très de Ruicort 1 j à lürfcoir l’attaque 
la Hôn S ric & <* es autres Eftâts des 
MBtoprd Ghreûiens -, dans ■Ia-.feule.'Veuc > dkm*- 

* pechor- 
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pêcher des François & les Anglois de 1 5 ? r 
l; s’accoutumer, â combattre les Turcs. — • 

- La Conférence rentre les deux Rois . 

1 * 'finit par une. longue -plainte de celuy 
1 d' Angleterre contre -îe Pape. Pour en : 

! mieux concevoir le Jujét il &ut pré- 
iùppofer que Sa Sainteté . apres avcxir 

■ i veu les Cenfures des Univerfttez qui- 
'|j| aurorifoient le divorce de Henry Huit. 

*9 avec Catherine d’Arràgon,, non feu- 
b lemènt a : ne les avoir point acoulees 

' de tcmoricé on dlmprudence ; mais * c*™ 
; déplus avoit femblé d’ab.ord être af- f‘«“ce 
l Èj fez portée à’ confirmer ce qu’elles a- [„ roîo 
' fi voient fait. Elle i eiii avoit donné l’ef- £ J; 

peran.ee à l’Ambaflàdeur d’Angleterre gfeertcj 
{ *' à Rome,; qui i’avojt enfuite tellement “ ,,3,, 

1 prdïee , qu'elle avoir fait cxpedieF la 
b’, _fiule de nullité du Mariage , & l’avoit 
donnée au Cardinal ’Campege, qnf.el- 
I<r envoyoit Légat en Angleterre , avec 
y -ordre de la nuoniireÊiu Roy &.iuGar- 
>[. Idinal d Yorc , mais, de ne la point li- 
• r -vrer fans avoir reecu , pour cela un Bil- 
»ï Jet de la main du Pape* , 
iij : Le pouvoir de-Çaimpege cftpit d’in- 

• ‘ “ rftruire le. prpçe? de la'd Solution ; & 

: ‘ de péiir que lejRoy ne s’impatientât, 

1 .il devoir lalfurec quil f.ilmiueroit la 

■ B nie qu’il %y ayqit montrée , foit que 

f' ' Tom. ri I. É 


fo François Premier 
les Gommiffaircs prononçafferit pouf 
ou contre la diflolurion. Cette pro- 
meflè avoir fait refoudrele Roy d An- 
gleterre de Ce foûmettre à la procedu- 
re , & d’en fupporter les longueurs , 
quoy qu’elles riment d’autant plus en- 
nuyeufes que Campegc s'acquittait 
mieux de l'inftru&ion fêcretc que Sa. 
Sainteté Iuy avoir donnée de différée 
autant qu’il pourrait. Et de fait l’en- 
quefte n’eftoit point encore finie , lors 
que le Pape s’eftant racommodé avec 
I Empereur , écrivit à Campege de 
brûler fa Bule , & évoqua l’affaire d P 
là difTolution au Tribunal de la Rote 
à Rome. 

Campege n’executa pas le premier 
ordre qui luy fut porté par François 
Campana , parce qu’il apprit en mê- 
me temps que le Pape eftoit dange- 
reufement malade : mais il obéît îui 
•fécond par lequel Sa Sainteté déjà, gué- 
rie le menaçoitdc fon indignation , s’il 
différait plus long-temps de la fatis 4 - 
faire. Le Roy d’Angleterre trompé , 
déchargea fa colere fur le Cardinal 
d’Yorc qu'il difgracia , & Ce plaignit 
au Roy Très - Chreftien dans l’entre- 
veuc de Bologne , que le Pape n’étoit 
pas content de s’eftre joiié de fa cm- 
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ï , délite : Qoil vouloit encore dépoü d- 1 5 H* 
1er l’Eglife d’ Angleterre du plus beau ’ ~~ 

de Tes privilèges , en contraignant Sa 
Ma jcfté Angloife de comparoître en 
jugement hors de l’tfle de la Grande 
Bretagne : Qif il y avoit beaucoup de 
circonftanccs dans l’affaire , qui ne pou- 
voient eftre expliquées par Procureur , 

: , & qu’il n’y auroit rien de plus injufte 

■ K que de prétendre qu’elle expofât en 

i * proye fà Couronne à qui auroit envie 

de la conquérir , pendant qu’elle feroit 
: £ a Rome. 

t Le Roy Tres-Chrétien qui ne vou- 
c loit pas fè fcparer de la Communion, 
du Pape , fe mit fi bien en devoir d’a- 
doucir le Roy d’Angleterre , qu’il luy 
jj perfuada d’envoyer à Sa Sainteté une 
Ambafiade au nom de leurs deux Ma- 
>. jeftez , pour obtenir que le Procez de 
U la diïlblution fe continuât & s’achevât 
Jt dans l’Angleterre. Henry Huit vou- 
â lut que cette Commifiion fut donnée 
s . aux Cardinaux de Tournon & de 
:J» Grammont , qui l’acceptcrent , toute 
J fâcheüïè qu elle étoit. 

ii L’inflru&ion que les deux Rois leur 
(. envoyèrent , portoit de reprefènter à 
,s Sa Sainteté les confédérations impor- 
-, tantes > s’il y en eut jamais , qui i’o~ 

E ij 
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1 J $ $ • bligcoient à fè relâcher : Qifil s’agif- 
foit de confcrver l’amitié de deux pui£- 
fans .Monarques -qui luy poûy oient de- 
A _ s mander la convocation du Concile a ? 
fènftri.c- qu’il craignoit tant d accorder : Que 
nTe” aux s ’^ k rsfufbit , ou le remettot à lia 
caidi- autre temps Jfelon fa coutume , ils 
™Ztà çonvoquecoient .un Concile des deux 
& de Rations , où ils expoferoient leurs 
monTjcn griefs fur le prix excdlif des Annates - 
*■5 i >* - de des Diipenfes & Te feroient ren- 
dre juftice : Qu’il prendroit envie aux 
autres Princes de la Chrétienté de fui- 
vre l’exemple des deux principaux, &C 
de n’envoyer plus d’argent £ Rome ; 
fk Ci Clément Sept pretendoit s’y op- 
pofer , .on Ce ferviroit en ce cas des 
expediens que i’on pigeroit â propos , 
en évitant neanmoins de donner dû 
fcaiidale aux autres Princes Catholi- 
ques. 

. Mais les deux Cardinaux manquè- 
rent de hardiefle à la vue du Pape ; de 
jugèrent qu’il valoir mieux le üatter 
pour l’exciter à rompre la Ligue d’Ita- 
lie , que de l’irriter â contre-temps,, 
ils luy repreienterent que puis que 
l’Empereur cftoit retourné en ÈfpV 
,gne pour y faire un long fejour , là 
conjoncture.. .eftoit .venue de jfecoiier 
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fortement Je joug qu’il avoit impofé 1 $’ 3 £ 
aux Italiens fous prétexte d'affluer leur * 
repos : Que ce joug confiftoit en c?e 
que Sa Majefté Impériale entretenait 
4 leurs dépens Tes Troupes , 8c qu’eh* 

Je obligeroit la France à fuy oppofer 
uiic^ autre Armée chns Te Dauphiné' 

& dans Je Marquifat de Salufïès : Que 
tant de gens de guerre fi proches les 
Uns des autres ne fèroient pas- long-' 
temps fans en venir aux. main? , ny 
fans- rendre encore ‘une fois l’iTalie le 
théâtre de la guerre : Que fr cela n’aiv 
rivoit pointV quoy que la difpofitioïfc 
y fût , qui pouvoit répondre que l’Em-' 
pereur ne tournât les forces contre cetix 1 - 
qui les- faifoient fubfîfter >- 8c n’ache- 
vât de Tes opprimer en. s’accommo--- 
dîuit avec la France , ou en 1 luy fùfci- 
tant quelque diverfîon* 

-Comrtie on ne croit rien fi facile- 
ment qjie ce qu"on fouhâite avec beau--- 
coup «Pardèur , le Pape fut ravi que 
la France & l’Angleterre l’exhortafïenc 
à fè difpenfèr d’obferver la Ligue. Il : 
follicita les Italiens de différer à payer 
l’argent qu’ils dévoient fournir y ce 
qu’ils firent fous tant de divers pré- 
textes , que l’Empereur appréhendant 
que fbn Armée ne fè foulevât , & ne 

7 * • E iij; 
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*532* créât un General qui fè fût aijffi- tôt 

emparé du Royaume de Naples , fît : 
palier un tiers de fes Troupes à Co- 
ron dans le Peloponefe , le fécond tiers 
prit la route de Sicile , & le dernier 
s’embarqua pour aller ne Elpagne. 

Enfuite l’entreveuë du Pape & du 
Roy fut reloluë pour l’Eté fuivant , 

& la Ville de Marfeille choilie pour 
les Noces du Duc d’Orléans. Le Roy 
fe promettoit d’y negotier à fon gré 
l’affaire du Roy d’Angleterre j & la 
chofe n’eftoit pas hors d’apparence , 
puilque le Pape n’avoit plus à crain- 
dre les forces de l’Empereur : Mais 
la précipitation fatale de Henry Huit 
l’empêcha de profiter d’une occafion 
û favorable. Il pria le Roy de luy en- 
voyer un homme de confiance , & ca- i 
pablc de recevoir un fecret qui ne pou- 
voit cftrc écrit , 6c le Roy luy clépé- ! 
cha Langey. Le fecret eftoit qu’il avoit 
fait examiner fon mariage par l’Arche- 
vêque de Cantorbery Primat d'An- 
gleterre , qui l’avoit déclaré non va- 
lablement contraélé ; 6c qu’immedia- 1 
tement après cét Archevêque l’avoit 
Tfiarié avec Anne de Boulan fans au- 
tres témoins , que le Pere , la Mere , 
te l’Oncle de l’Epoufe ; Qu^ü tiendroic 


/ 

l 


Liv&b VII. 5$ 
l'affaire cachée en attendant le fuccés 1 ^ 
de l’entrevûé' A Marfeille j & que s’il 
tiy trouvôit pas fbn compte , il ne 
redonnoîtrôit plus le Saint Siégé. 

Mais la prudence humaine n’a pas 
encore inventé l’art de cacher ce 


que iîx perfonnes fçavent. Le Pape 
fut informé par les Minières qu’il 
avoit en Angleterre , que l’ Archevê- 
que de Cantorbery s’eftolt attribué la 
connoiflance du Mariage du Roy. Ces 
Miniftres n’avoient parlé ny de la dé- 
cision de r affaire , ny du Mariage qui 
lavoit fuivie , parce qu’ils n’en fça- 
voient encore rien i mais le Pape ne 
laiflfa pas -de fe mettre en colere , & de 
ladéchorgerfurles Cardinaux de Tour- 
non & de Grammont Ambafiadeûrs 
extraordinaires de France & d’Angle- 
terre , qii’il accufa de l’avoir trompé 
en le conjurant aux noms de leurs Ma- 
jeftez de remettre le Procez d’Angle- 
terre après l’emreveuc de Marfeille , 
&4uy promettant que jufqucs-là il 
ne 'feroit rien innové. Les deux Car- 
dinaux eufïent pourtant appaifé Sa 
Sainteté > & tout le mal fût tombé 
fur l'Archevêque de Cantorbery , fi 
les Noces d’Anne de fioulan fuiîènt 
demeurées fècrettcs jufqu’àl’entrevuc. 

E iiij 
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155 J. Tvlais lé Pape avoic trop >de Fart?-’- 
fans’,. Sd Empereur 'trop d’Enfiflairés 
dans 1 > Angleterre , pour ignorer dong- 
tremps ce qu’il’ leur , importait tant de* 
fçavoir. L'es Relations ne cdnviehnent 
pas de celuy des deux qui' en eut -le 
premier avis : Mais il cft certain: que 
le' Mariage. ne'fiR fait que le trois d’ Ar 
vril 'mil cinq cens trente- trois y &>qu’à 
la fin de Juin de l'a meme année l’Am- 
Balîadeur de l’Empereur en porta la 
nouvelle au Pape , & demanda jafti- 
ce pour la Reine d'Angleterre. <•* , \ 

La plulpart des Cardinaux, au. liéir 
pateace ^ retarder félon le ftyle de la CoHr 
de Rome , (blliciterent eux-mêmes,l’ex- 
d * A bou communication de Henry Huit , Sc 
lân ) qui &. l'interdit de fbn Royaume >&. le 
P iuftofir Pape, prononça l’une & l’autre parure 
que l’on Bille- comminatoire dans k Confiftqi- 
re fuivant y . on: il déclara qu’il alloit 
couvrit, a M’arfeille j & commanda a ceux qjui 
k dévoient fuivrc,.des’aprêteis L’Em- 
pereur ne s’eftoit point jufques-ta mis; 
en- devoir de rraverfer l’cntrqveuë, 
parce qu’il nây oit pas' cru qu’elle Ce 
dût exécuter y. mais apreoant que le 
Pape* d’un: côté & le Roy de Pautre fe 
dîfpofoiënt £ partir pour Màrfeille » • 
. il; inventa cét artifice pour empêches 
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Fc, Pape de fç trouver au Rendez- vous. 

■ Donc avoir forpris l’année prccq- * - ^ • 
dente Coton , Pâtras , Sf deux- autres 
Places* fiir le Golplie de Èepântc , quïlî 
n’dvoit point^eu le loifir de ravitaillée,, 
pacce quj la> feilbn eftoit trop avau-*- 
cee pour faitTèr plus long temps lès 
Jé- ^ eücs Flin la Mer.- Ain/i ces Placés» 
alloicnt retourner fous- la- domination; 

| aCs Turcs , fi on n’envoyoit prompt. 

, tcuienc ;unc Flote capable de lés fe- - 
Courir , & d’écarcèr les VaifiTeaux de ces- 
Infidèles , qui; Içÿ attaquoient; ; ? . ; T 
I : E’Ambalïàdéur de Charles- Quint a 

Rome fe- fonda fur cette neccfiité' 
preflànte , pour demander au Pape les 
Galcres de Malthe , fur lefquelles il 
pretendoit. s’embarquer pour Marfeii— 
le. Lcdeflèin de Sa Majefié Impéria- 
le elloit de réduire Clement Sept a 
| différer fon voyage jufqu’à l’Eté pro- 
| chain . &rde chercher cependant d’au- 4 P anÿ 
; très mefiires- pour lé rompre ,-ou de de ele! 
| ; éjecter fur ce Pape la. perte des Pla- ment> 
ecs , qui n’aurojf pas- manqué d’arri- Roy,' du» 
. ver : Mais Clément Sept avoir l’ef- **• J ui * ; 
prit trop fobtil pour ne pas penetrer Mîi ' 
rintentiorr de l’Ambalïadeur. Il luyv 
' répondit qu’il ne faloit point ufer de 
F . ^nc de precaucionsd l’égard defa p^v 
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foane , lors qu’il s’agilïoit de l’intereft 

' de la Religion 5 & que 1 Empereur 

pouvoit difpofcr non feulement des 
Galeres de Malrhe , mais encore de 
celles du Saint Siégé. Sa Sainteté ne 
s’ettoit point encore tirée de ce mau- 
vais pas , lors que Fimprudendé .du 
Nonce qui refidoit en Suitfe , l’enga- 
gea dans un autre qui n’eftoit pas moins 
dangereux. L’Evêque de Veruîi qui la 
fervoit en cette qualité , fê laifla per-* 
fuader de joindre Ton entremife à cel- 
le des Députez de l’Empereur , du 
Roy des Romains , de Sforce , & du 
Duc de Savoye , afin de porter les 
cinq petits Cantons à figner la Ligue 
d’Italie , fous prétexte que la France 
s’cntendoitaveelcs autres Cantons qui 
fuivoient la do&rine de Zuingre. Et 
de fait la brigue fut fi forte, quel’Am- 
baflàdeur de France en Suifie ne trou- 
va point d’autre expédient pour la 
rompre , que d’engager le Roy fon 
Maître à fournir aux petits Cantons 
fix mille écus par mois , au cas qu’ils 
entraffent en guerre contre leurs Com- 
patriotes. 

Le Pape averti de la faute de fôn 
Nonce , le defavoüa j mais comme 
cela ne fuffifoit pas pour appaifer les 

' '••'1 
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Prançois » il le rappella 8c le mena a 1 
l’entreveuc pour le mettre à ladifcrc- 
tion du Roy quiluy pardonna. Sa Ma- 
jdié reçut un Courier le dix-fept de 
Juillet , qui luy porta la nouvelle de 
la Cenlure & de l’interdit d’Angleter- 
re. L’intereft qu’elle y prcnoit eftoit fi 
grand , quelle voulut bien fe trom- 
per en ne jugeant pas d’abord le mal 
incurable. Elle crut obliger le Pape d 
fe retracer , en ajoutant les menaces 
aux prières } 8c difllmula contre (a 
coutume ce quelle fçavoitld- dcflus , 
lors que le Comte de Norfolc Am- 
baflideur d’Angleterre en France , 8c 
frere d’Anne de Boulan , luy montra 
des Lettres de Rome , dans lefquelles 
on luy mandoit en general qu’il s’y 
eftoit pafle quelque chofe contre Ion 
Maître , (ans rien fpccifier. 

Le Roy luy répondit qu’il n’en fça- 
voit rien , dans la penfée que le plus 
vîte de fcs Couriers qu’il avoit dépê- 
ché au Pape pour luy déclarer qu’il 
prendroit pour luy ce qui feroit fait 
contre l’Angleterre , feroit changer de 
ûyle à la Cour de Rome , avant que 
ce qu’elle avoit fait eut été divulgué: 
mais le débordement des Rivières ar- 
rêta le Courier fi long-temps , qu’il 
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? n’étoit pas encore arrivé à Rome lors 
que Norfolc fut informé de la vérité, 
& la fie connoîcre à Ion Maître par 
Fc Gonire ds Rochefort. 

L’indîgnafion du Roy d’Angleterre 
contre le Pape’ rejal lit contre' le Roy 
Tres-Chrcfticn , auquel il fe prit de 
ce qui I uy venoit d’arriver , comme 
fi' c'eût e fié parce que la France n’a- 
voit pas fait polir luy des offices afïèsf 
prdlans. Il révoqua Norfolc , 8c fit 
repafier en Angleterre le Coin ré de’ 
Rîchcmont fon Fils naturel , qu’on e- 
levoit auprès du Dauphin. Le Roy ne- 
s’en étonna pas beaucoup ; car ce que 
le Pape avoir prononcé n’étant que' 
par forme de menace , & fous con- 
dition que Henry Huit pcrlîilât à £è 
prévaloir de la Sentence de l’Arche- 
vêque de Cantorbery , il y avoit en- 
core lieu d’accommoder le différent j. 
& l’occafion n’en pouvoitêtre plus ! 
vorable que dans l’entrèvéuc , qui de- 
voit être un temps de grâce & de ré- 
conciliation!. 

C’eft ce qui l’obligea de faire partir 
à la hâte le Duc d’Albanie Oncle ma- 
téthel de Catherine de Medicis , avec 
fes Galères de Marfeille & les Vaif- 
ihaux-de Toulon pour porter la Cou£ . 
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3e Rome de la côte de T ofirane en * 

» 

Provence. Ce Duc y mena d’abord fa 
Nièce , 8c retournant enfuite à Pife , 
reçut le Pape le quatre d’O&obre 
mille cinq cens trente-trois fur une 
Galère. 5a Sainteté débarqua jieureu;- 
lement trois jours après à Marfcille f 
•où le Grand Maître de Montmoren- 
cy luy fit une entrée magnifique. 

. Le Roy arriva deux jours après 
& le logea fi proche de Sa Sainteté , 
qu’il pouvoir conférer avec elle à tou- 
tes heures fans être appeççu. L’entrc- 
veuc devoir commencer par une ha- 
rangue , & la coutume étoit de la 
communiquer auparavant. Le Préfi- 
dent Poyet qui l’avoit drelfée , 8c de- 
yoit la prononcer , s’étoit principale- 
ment étendu fin h prifè de Rome par 
les impériaux , 8c fur l’obligation 
qu’avoit le Saint Siégé à Lautrcc de 
les avoir contraints d’en fortir. Le Pa- 
pe qui ne vouloit ny fâcher l’Empe- 
reur , ny louffrir qu’on parlât à Sa 
Sainteté en un lieu fi célébré d’un ac- 
cident dont elle étoit la caufe princi-' 
pale , demanda qu’on retranchât tou- 
re cette partie : mais elle étoit fi con- 
fidcrable , que le refte eût pafie paur 
k fragment d’un difeours , plûtoft 
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que pour une harangue entière. 

Cependant Poyet navoit pas le 
temps d’en compofier une autre , parce 
qu’il faloit parler le même jour. C’eft 
ce qui l’obligea de s’excufèr , ôc le 
Roy n’eut trouvé perfonne pour rem- 
plir fa place , fl Jean du Bellay frere 
de Langjey , & Evêque de Bayonne * 
ne fe fit offert , & n’eût harangué * 
fur le champ en Latin , avec une faci- 
lité qui le ht admirer. Enfuite le Roy 
demanda au Pape fa Niéqe , qui la 
fit venir incontinent de Nice , Ôc la 
maria avec le Duc d’Orléans. Mais 
dés le lendemain des Noces le Pape 
coipmença à ne plus tant déférer au 
Roy qu’il eût fait , fi le Mariage n’eût 
pas efté confommé , dans la crainte 
qu’il auroit eu que fa Nièce ne fut 
renvoyée , comme Marguerite d’Au- 
triche l’avoit efté quarante - cinq ans 
auparavant dans une femblabie ren- 
contre. Et de fait l’entreveue de Mar- 
seille de laquelle l’Empereur apprehen- 
doit la perte de fes Eftats & de fon 
authorité dans l’Italie , n’aboutit qu’à 
ce Mariage & à la création de quatre 
Cardinarix , qui furent le Veneur Grand 
Aumônier , Bologne frere utérin du 
Duc d’Albanie , Châtillon neveu de 
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Montmorency , & Givry oncle de i 
r Brion. 

Les amis & les ennemis de la Fran- 
ce fe trompèrent également dans l’d- 
pinion qu’ils eurent de cette entre- 
veuc j & ne purent s’imaginer que le 
Roy en eût tiré fi peu d’avantage 
que lors qu’ils fe defàbuferent eux- 
m^mes par l’experience du contraire , 
&/par la vérité du fuccez. 

Le Roy crut d’abord engager le 
Pape à luy faire une entière confiden- 
ce en luy découvrant ce qu’il avoit 
de plus fecret , & luy fit part de la 
negotiation de Langey en Alemagne , 
& des mefures prifes pour armer le 
Duc de Virtemberg & le Langravede 
H-fie contre la Maifon d'Auftriche, 

' Mais le Pape au lieu de reconnoîtrc 
cette confiance étroite par une autre, 
de même nature , fe moqua de la (Im- 
plicite Françoife , & méprifa celuy 
qui en ufoit a fon égard. Il le traita 
! de novice dans les intrigues du Cabi- 
net ; & l’amufa par de belles paroles , 
lors qu’il luy propofoic divers expe- 
diens , fur lefquels il avoit longuement 
rêvé pour faire agréer aux Italiens que 
le Due d’Orléans fon fécond Fils fût 
Duç de Milan. En quoy le Roy s’abu- 
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• foit ei’aurant plus 1 , -qu’il ne eonfîde-' 
roit pas que la plus grande oppofi- 
rion que trou ver oit fon -Fils , -vicn- 
droit du Pape , qui ne fouflfriroit ja- 
mais que -le Mary de fa Niece eûtec 
Duché , de peur qu J il ne luy prit en- 
vie , quand *il feroit étably , de recou^- 
vrer l’E-ftat de Florence , Fur lequel fa - 
femme auroit un droit inconteftable; 

Le Roy ne reuifit pas mieux dans 
l’accommodement du Roy d’Angleter- 
re avec le Saint Siégé, Le Pape éludai 
fes prières 5c fes remontrances , en 
luy difantque cen’étoit plus fon affai- 
re , mais celle du Cenfiftoire , depuis 
que Henry Huit avoir laide paiTer Je 
terme ordonné par les Butas commi- 
natoires , fans donner aucune marque l 
■de repentir. Il cft vray que le Roy té- ' 
•moigna plus de fermeté pour f interefl 
■dé fon Allié , que pour ceux de fon 
Fils ; 5 c qu’il ton jura le Pape avec tant 
•d’inftance d’adémbtar! les Cardinaux , 
-que Sa Sainteté n’ofa 1e refufer, Il eut 
Ja liberté de leur parler à fon aife : 
•mais ils luy répondirent qu’ils ne pou- 
rvoient rien refondre çn l’abfence de 
'leurs Confrères qui étaient demeurez 
n Rome , fans leur donner fujet de 
-former un Schilpic ÿ 5c d’élcver Au- 
tel 
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ici contre Autel ; mais que quand le 1533^ 
Sacré College lèroit reiihi , l’affaire 
pourrait eftfè examinée , pourveu que' 

Sa Majefté TreS-Chteftienne moyen-' 
liât cependant, que l’Angleterre revint* 
à l’obcïffance du Saint Siégé. 

Ainfi le Pape après avoir obtenu* 
t'ont ce qu'il- pretendoit fans s’eftre en- 
gagé à rien , partit de Marfeille le : - 

vingt-un de Novembre , & prit ter 1 -' 
re à Savône après avoir efte battu d’ii--- 
rie furieufe tempête. La maüvaifè opi- 
nion qu'il avoit de l’experierice des 
Mariniers François , oüpliiftoft lè de- 
iîr de dilllper par un trait- de ‘confian- 
ce impreveuë les ombrages qu'il' ve- 
rioit dé donner à l’Empereur , l’obli- 
gea , de renvoyer lés GalereS du Roy% 

& dè prier Dorie de le porter dans 
celles d’Elpagne a Civitaveche , ou* 
il -arriva lahs danger. 

‘ Son bon- heur fur alors doutant 
plus - admiré , qu’il y avoit plus de té- 
moins de la captivité paffée- Mais il 
fut le lèul qui ne le réjouît point daris 
les acclamations publiques qu’on luÿ 
fit à forr retour dans Rome y SC foit 
qu’il reflentît déjà quelques-unes dés • 
incommoditez- que là Medecine ap- 
pelle les avancourieres de la fin pro- 
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' 1 553. chaîne , ou qu’il ajouta foy à la pré- ^ 
' diétion d’un Aftrologue qui l’avoit 
autrefois averty qu’il ne pafferoit pas 
cinquante ~ fix ans , il dit à fès amis 
dont il eftoit alors environné , qu’il 
monroit bieri-toft , ôc commanda le 
lendemain qu’on fît les habits ponti- 
ficaux avec lefquels il devoit cftre en- 
feveli. Cette penfée qui feule eftoit ca- ! 
l pable de modérer le defîr bizarre dont 
il eftoit poflédé d’agrandir fa Maifon, 
ne l’empêcha- pas neanmoins de don- 
ner en même temps fes ordres pour 
hâter la conftru&ion d’une Citadelle 
à Florence , à deflein d’aflurer apres 
fa mort la fortune des deux bâtards 
qui reftoient de la branche aînée de 
fa Maifon. Il s’abufa pourtant en ce 
qu’ils périrent peu de temps après , 
l’un par le fer , & l’autre par le poi- 
fbn , fans laiflerde pofterité. Mais Ta 
Providence ne Iaifla pas de faire que 
ce qu’il y avoit de moins injufte dans 
fon deftèin ,reüflit par une voye qu'il 
n’avoit pas preveuë* Le grand Ecuyer 
de Saint Severin avoit mené en Fran- 
ce un homme du Milanez appcllé 
Merveilles , qui par fon adrefle à mon- 
ter à cheval eftoit devenu fort riche. 
JLc defir de revoir fa patrie , ou peur- 
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Wke la vanité d’expofer à laveuë des 1 5 H*, 
Milanois ce que Ton induftrie luy a- 
voit aquis 5 luy fit demander au Roy 
qu’il fervoit dans la grande Ecurie , la 
permiflion "d'aller à Milan ; & le Roy 
qui le tenoit pour homme defprit , 
l’employa pour fonder fi Sforce pour- 
roiteftre détaché des interdis de l’Em- 
pereur. Sa Majefté luy donna les in- 
fini étions neceflaires pour negotier une 
affaire fi délicate , & n’oublia pas de 
le charger de deux Lettres toutes dif- 
férences pour Sforce. Par la première 
Lettre le Roy luy recommandoit feu- 
lement les affaires particulières de Mer- 
veilles j & comme elle ne contenoir 
rien que de civil 3 elle devoit eftre pre- 
c- fentée en public j Mais par la fecon- 
* de Merveilles eftoit honoré du carac- 
tère d’Ambafladeur de France , & de- 
voit faire fit refidence à Milan en cet- 
te qualité. 

Onavoit ufé a de cette précaution « Dan* 
pour éblouir les Miniftres d’Efpagne , ^ s b J' e * tl ’ 
dont Sforce étoit obfedé , & pour leur ««fc» 
ôter l’ombrage qu’ils pouvoient pren- 
dre du fejour de Merveilles à Milan : d e Met- 
Mais cét Ecuyer travefli en Ambafla- veüie “* 
deur fit un faux pas dés fa première 
démarche. Il entra dans Milan arec 
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1 iin équipage fi fuperbe 8c fi peu cotv^- 
forme a. la baffêffé defôn extra&ion 
qu’il infpira de l’indignation & de là - 
jaloufie au lieu de fe faire eilimét 
comme il pretendoit. Cette faute fut 
fuivie d’ime autre .plus grande , , en ce 
que Merveilles ne fe contenta pas de ' 
faire des prefens magnifiques à Sforce» . 
Il en -donna • de plus 4 , tous lès Cour- 
tifàns de ce Diic.; ce qui fervit à fai- 
re foupçonner'qu’il : eitoit> venu pour * 
d'autres affaires que les fiennes -, qui- 
ne méritaient pas une. telle profil— 

Iion - iï '.fi . 

L’Empereur en fut averti , 8c écri- 
vit à Sforce une Lettre menaçante , , 
dont le fens eftoit qu’il prît garde à : 
lüy & qu’on -fçavoit de bonne parc : 
qu’il entretenoit des correfpondanccs. ; 
fecretres avec la France. Sforce ne fut 
pas d’abord ébranlé , parce qu’il avoit 
fbn exeufe prêet. Il répondit que Mer- - 
veilles n’eftoit à Milan que pour fes af- 
faires,^ montra la Lettre de recommen- 
dation que le Roy- Trcs^Chreilien lùy 
avoit écrite. Mais foit que- Ion Sscre- - 
taire le trahît , ou que Merveilles, ne • 
fût pas affez habile dans -l’art dé di£- 
fimulcr j l’Empereur répliqua 1 en, des , 
termes, pjkis. rudes qu’ auparavant. ,,6C: 
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. protefta qu’il ruïncroit Sforce fans re~ 1 
fource.j s -il ne le juftifioit des juftes- 
foupçons qu’il avoir: donner- de fa fi- 
delité; Le mal-heureux. Sforce qui n’a-' 
voit alors l’imagination remplie que 
des. horreurs de la . guerre paflee * &. 
&. de héchaftaut qu’il- penfoit n’avoir 
évité que par miracle , cônfcntit de re- 
couvrer, par un crime la confiance de 
J l’Empereur , 8c liny- répliqua que Sa 
Majefté feroit bien-toft fatisfaite. Et . 
de fait. Caftiglione Dbmcftique de* 
Sforce prit querelle . avec lés Eftafiers • 

; de Merveilles &: paflà tous les jours ‘ 
plufieuLs fois devant fa porte avec des 
perfonnes 5 armées r fous, prétexte de 
fé venger. Les Eltafiers apres avoir * 
fouvent enduré ce que Caftiglione • 
lèur difoir d’injurieux pour les irriter ,, 
ü perdirent patience , 8c fortirenr en- 
t grandnombre. Ils repoulKrent en gens 
de cœur ceux qui les infülroient ^ 8cr 
£ tuerent Caftiglione.: mais ils ne furent: 
pas-- plûtoft rentrez., dans la maifon,,* 
y que le Jiige Criminel l’environna, ar- 
rêta Merveilles , inftruifit fon procez - ,, 
8t iuy.. fir trancher la te te en un mê- 
me jour.:.. , 

lie Roy s’en plaignit par toute J’Eu— 
xope.^comnre diW attentat commis 

"7\* R'ii/jî 
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contre le droit des gens en la perfori- 
ne de fon Ambafîadeur : Mais Sforce 
qui avoit pris iln foin particulier de 
fe faire porter la cadette de Merveil- 
les , foprima les Lettres qui luy don- 
noientce caraéfcere. Il ne fut pas pour- 
tant difficile de juftifier qu’il l’avoit 
elle , en montrant les dépêches de fa 
négociation qu’il avoit écrites de fâ 

a rc main. Le Roy les envoya à 
/ fon Ambaflàdeur en Efpagne , 
pour les montrer à l’Empereur. 

Mais ce Prince artificieux qui ve- 
noit d’obtenir ce qu’il pretendoit , en 
rendant Sforce irréconciliable avec le 
Roy , traita de fuppofèz les Papiers 
que Vclly luy prefentoit , & fè prépa- 
ra pour la guerre qu’il ne doutoir pas 
que la France ne portât bien-toft dans 
le Milanez. La première diverfion que 
la France luy fufeira , fur du côté d’A- 
lemagne en la perfonne du Duc de 
Virtemberg. Ce Prince eftoit d’une 
des plus anciennes Maifons de l’Em- 
pire. Il avoit époufé Sabine Sœur du 
Duc de Bavière , & Nièce de l’Em- 
pereur Maximilien , dont il n’avoit 
qu’un Fils appellé Chriftoflc , âgé de 
quatre ans. Mais il eftoit le plus mau- 
vais Mary de fon temps , & fit bru- 
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talité pafloit jufqu’à mal-traicter fa 1 
femme à coups efetrivieres & d’épe- 
rons. Les Parens de cette PrincefTe 
mal-heureufe cherchèrent à la tirer 
d’oppreflion , & profitèrent de la pre- 
mière conjoncture qui s'en prefenta. 

Les Bourgeois de Rutlinghem Vil- 
le du Cercle de Suabe , avoient mal- 
traitté quelques Domeftiques du Duc 
de Virtemberg , qui n’en pouvant ti- 
rer de réparation , quoy qu il l’eût fou- 
vent demandée , fe fit juftice , & fac- 
cagea la Place. La Ligue de Suabe qui 
fubiiftoit encore alors , prit cfette exe- 
cution’ militaire pour un affront, pré- 
tendit que le Duc de Virtemberg avoir 
dû s’adreffèr à elle , & Iuy demander 
juftice avant que de punir ceux de Ru- 
tlinghem > & fans autre formalité le 
dépoiiilla de fon Eftat , dont l’Empe- 
reur invellit incontinent l’Archiduc 
Ferdinand fon Frere , comme d’un Fief 
vacant qu’il pouvoit mettre dans fa 
Maifon. 

Le. Prince de Virtepiberg qui eftoit 
auffi doux que fon Pere étoit cruel , 
ne fut pas pluftofl: devenu grand, qu’il 
toucha de pitié v ceux qui le voyoient 
fouffrir pour la faute d'aurçruy. Il en- 
voya demander fauf- conduit àla Diet- 
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f'5 3$ te d’Aufbourg* pour luy prefcntcr ire* 
— “ quête : -Il y fut oui & la plulpart des 
Princes d’Alemagne qui eftoient les 
Parens ondes Alliez parlèrent en la - 
faveur. Il alVenfuite trouver le Roy 
en Avignon 3 où Sa Majefté s’eftoit 
arrêtée au retour de Marleillé. Il im-* 
plora ibh aiïiftance' mais le Roy le 
contenta de luy répondre qu’il ns pour- 
voit l’accorder fans contrevenir à la 
Paix- de Cambray , en témoignant 
d’être- perfuadé que la M-aifon d’Au^-- 
trichc avoittifurpéie Duché de Vuteni- 
Berg Ge qui donneroit occahon a> 
^Empereur de publier que la France 
cherchoit querelle. On luy dit pour-- 
tant à l’oreille qu’il regardât quelles ali 
lîftances-on luy. poürroit donner fans- 
éclat j car outre que la France ne cher- 
choit qu’à- diminuer la puilTance de 
la M.aifon d’Àuftriche', & à prendre 
de nouvelles mefures avec les Princes 
d’Alcraagnev ellè eftoit encore ravie 
de rendre la pareille à l’Empereur , 
qui ne penfoit qu’à' luy débaucher, lès.- 
Alliez; 

r Le Prince de Virtemberg commué' 

xliqua : ce qu’on venoit de luy dire à 
Efonàcurfe Grini A*gent dès Ducs dé" 
Bavière à la-Cour de France f qui l’é*- 
. . =. crivit; 


\ 
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crivit aufîi-coften chiffres à Tes Mai- 1 5 3'3- 
très. Ils luy répondirent qu’il n’eftoit 
pas encore temps que les François fa- 
vori/àflcnr le Prince de Virtemberg , 
puis que fon affaire feroit examinée 
& décidée à. laDiette prochaine par lés! 
Gonffitutiofts de l’Empire , qui luy 
donnoient gain de caufe , & que la 
Maifon d’Autriche aimeroit mieux Ce 
foûmettre au jugement' de la Diette , 
quelque defavantageux qu’il luy fût , 
que de hazarder tout ce qu’elle avoit 
d’Eftats dans l’Empire , en armant les 
Alemans contre elle : Que le Roy Trcs- 
Chrdlien fans fe mêler de l’affaire y 
trôuveroit également fon compte , 
quel qu’en fût le fuccez ; parce que fi 
le Prince de Virtemberg eftoit réta^- 
bly , luy & fes Parensn’cn feroientpas 
moins redevables à la France , que fi 
elle avoit levé le mafque & la Maifon 
d’Autriche en demeureroit d’autant af- 
foiblie i & fi l’Empereur & fon Frè- 
re refiifbient de fe foûmettre à lade- 
cifion de la Diette , & ne vouloient 
pas reftituer le Duché de Virtemberg , 
elle les priverait nonfeulcment- de ce 
Duché , mais encore de leur; patri- 
moine > de l’Empire , & de la Digni- 
té du Roy des Romains , fans qu’on 
Tom.III. G 
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pue reprocher à la France d’y avoir 
rien contribué. Et de fait la Mai- 
fon d’Autriche feignit de vouloir lâ- 
cher prife. Le Roy des Romains pro- 
mit d’executer ce qu’ordonneroit la 
Diette , Sc fe chargea mêmes de ré- 
tablir la Mailon de Virtcmbcrg dans 
les bonnes grâces de fon Frere. Ainfî 
Langey qui devoit afljfter à la Diette 
pour le Roy , comme Allié de la Mai- 
fon de Virtcmberg » n’y parut que 
comme Médiateur t & ne lailïà pas 
neanmoins de. fcrvir avec autant de 
fuccez que s 4 il eût reprelènté un per- 
fonnage plus intereffé. 

La Sentence de la Difctte fut en fa- 
veur du Prince de Virtcmbcrg > & le 
.Roy des Romains différant fous di- 
vers prétextes de reftituer le Duché , 
la Ligue de Smalchalde refolut de 1 ’en 
chaflef : mais elle n’avoit point d’ar- 
.gent y Sc Langey . fut prié d’en chcr- 
.cher. Comme le Roy n’en pouvoir 

{ >rêtcr fans violer la Paix de Cambray , 
e Duc de Virtcmberg luy vendit le 
Comté de Monbcliard lîx vingt mil- 
le écus d’or à condition qu’il auroit 
durant trois années la faculté de le re- 
tirer; I ' . : : ‘ ■ . rrï 

La (bmme fut employée à lever des 
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Ttotrç es , à la tète defquelles fc mit i 
Va Langrave de Heffe , pour fe venger 
àe ce c^ue l’Empereur luy avoit ôté le 
■Comte de Catelemboghem pour en 
gratifier la Maifon de NafTau. La Ba- 
taille fe donna à Loffen , où l’Armée 
du Roy des Romains commandée par 
le Comte Palatin ayant efté défaite , le 
Duc de Virtember^ ne trouva plus au- 
cun obftacle à fon retabliflcment. Mais 
pour éviter les contdlations que fa 
Maifon eut pu avoir avec celle d’Au- 
triche , il fit un Traité par lequel il con- 
'fèntit que le Roy des Romains ou fes 
•defeendans. heritafïènt du mefme Du- 
■chc , au cas qu’il n’y eut plus de males 
-dans la Maifon de Virtemberg. 

L’affaire d’Angleterre ne fe termina' 
pas fï heureufement , quoy qu’elle fem- 
hlat plus aifée. Jean du Bellay devenu 
Evêque de Paris , étoit allé en pofte 
trouver le Roy d’Angleterre , pour le 
conjurer de ne pas rompre tout-à-fait 
avec la Cour de Rome, 6c pour luy di- 
re en fecret que le Roy fon Maître fe 
chargeroir de luy faire obtenir ce qu’il 
prerendoit, pourvu que SaMajefté An- 
gloiiè donnât quelque fatisfadrion au 
Saint Siège. L’Angloiséftoit tout-â-fait 
irrité contre le Pape,& refolu delaiflèr 

G ij 


76 François Premier^ 

! j jj. fulminer l’Excommunication , plûtofc 
• que de fortir de fon Ifle pour aller fai- 

re le Perfonnage de Solliciteur à Rome v . 

Neanmoins comme il connoifloit du 
Bellay pour avoir demeuré deux ans 
auprès de Iuy en qualité d’Ambaflâdcur' 
ordinaire de France , & qu’il avoit de- 
puis entretenu toujours avec luy une 
liaifon étroite , fondée fur la fympathie 
d’cfprit & d’humeur qu’il y avoit entre 
eux -, du Bellay luy reprefenta fi forte- 
ment les dangers où il, fe trouveroit ex- 
pofé , lors qu’il feroit entièrement fcpa- : 
ré de l’Eglifc , qu’il luy permit d’aller en 
fon nom negotierà Rome , pour eltre, 
oüy en fes ckffenfes par Procureur. Sa 
Majellé Angloife l’alfeura de plus , que 
ce point ne feroit pas ^tlîitoft accordé, 
qu’elle luy envoyeroitun pouvoir am-. 
pie d’agir en fon nom , & de fc Ibûrnet- 
tre à toutes les conditions qui ne fê- 
roient pas tout-à-faitdéraifonnables. ; 

Du Bçllay prit la polie nonobllant la 
rigueur ded’hy ver -, & arriva, à Rome la 
Veille de: Nôb‘1 mil cinq cent trente- 
trois. Il obtint du Pape le delay a 
u N^go* que demandoit le Roy d’Angleter- 
ti.-uion re , & leterpps de luy dépêcher un 
b" Cq ar.ier qjnirai o;ut une fufff mpe pro^ 
à r 5 me çuration ; Mais le temps’ s’écoula fans 

en ijiî* ’ ' ■ * 
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que le Couriér revint ; & les Miniftres 1 S 33* 
de l’Empereur prefferénr Sa Sainteté 
de lancer la derniere foudre. Dii Bel- 
lay noublia rien de ce qui pouvoit con- 
tribuer à la fiifpendre pour cinq ou- 
fix jours feulement : Il Te jetta plufîeurs 
fois aux pieds du Pape , & luÿ remon- 
tra que le Courier auroit eu fans dou- 
te le vent ou la marée contraire : Que 
l’on pouvoit bien accorder encore fix 
jours à un Prince, que Ponfaifoit lan- 
guir depuis fix ans par des longueurs 
& des remifeS infuportables ; & qu*ai 
vec une patience de peu de durée , on 
preferveroit de Schifme deux Royau- 
mes , & le Saint Siégé confier ver oit 
fes droits , beaucoup plus grands 1 en 
Angleterre qu’en aucun autre lieu de 
la Chrétienté. a 4 L , An _ 

• Mais le Pape renvoya l’affaire au gieime 
Confiftoire j où les Miniflrcs de l’Em- ^ Y s ot s l ie . 
pereur eurent tant de crédit , que le geun foi 
delay fut refufé , & la Sentence pro- ; 3n 
noncée. Ce qui ne fe pouvoit refou-^ chacun 
dre qu’en trois jours » fut conclu en f ‘ u * 
une aprés-dîtiée , & l’on excommu^ 
nia le Roy d’Angleterre dans toutes les 
fôrmalitez Canoniques. Deux jours . 
après le Courier qui avoir eflé retar- 
dé par le débordement des Rivières 

G üj 


7 8 François Premier 
j 5 j 4. arriva , & aporta ce qu’on attendoit 
d'Angleterre. Le Pape & les Cardinaux 
fè repentirent de leur précipitation > 
Zc s’aflemblerent plufieurs fois pour 
avifèr aux moyens de la reparer. Mais- 
il ne s’en trouva point j & Henry Huit 
fe fepara de l’Eglife Romaine , en fs 
déclarant Chef de celle d’Angleterre : 
tant il eft vray que les plus grandes ré- 
volutions dépendent fouvent des plus 
petites cho fes. 

Il fembloit que cefle-cy dut fufci- 
ter un ennemy irréconciliable d la 
Maifon d’Autriche en la perfonne du 
Roy d'Angleterre , Zc le lier plus étroi- 
*• tement avec la France : cependant el- 
le fut le principe du refroidiflèmene 
qu’il eut depuis pour François Premier» 
fans en donner d’autre raifon , fînon 
que Sa Majefté Très- Chrétienne n’a- 
voit pas voulu faire Schifme à fbn 
exemple , & qu’elle n’avoit pas em- 
ployé tout fon crédit pour l’Angleter- 
re a l’cntreveûë de Marfeille. 

François Premier comprit aflèz ce 
qu’il y avoit de caché fous des plain- 
tes fi mal fondées ; Zc de crainte d'ê- 
tre furpris par une invention impré- 
vue, Sa Majefté établit dans fbn Royau- 
me un Corps de quarante deux mille 
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î hommes de pied qui de voit fubfiiier 153 4* 

i en tout temps , compolè de fept Le- 

, gions de fix mille chacune , qui pri- 
r xent le nom des lèpt Principales Pro- 
i vinccs. Elle elperoit que ces Troupes 
t fuffiroient pour la garde de fes Fron- 
tières, & pour obliger l’Empereur a 
tenir des Corps- fcparcz dans tous (es 
Etats qui confinoicnt avec la France 5 * 

i pendant que l’Armée vi&orieufe du 
Langrave de Hefiè qui avoit fait un 
Traité fecret avec Langey , n'ayant plus 
i d’occupation en Alemagne après avoir 
i recouvré le Duché de Virtemberg , 
pallèroit en Italie au iêrvice du Roy. 

Mais les amis du Langrave luy firent 
t*: appercevoir qu’il s’qtoit imprudem- 

, ment engagé , 8c que la Mai iond’Au- 
i triche le dépoüilleroit avant qu’il e^t 
traverfé les Alpes. Il fie rendit à cette 
i raifon invincible , & fe dilpenfà d’e- 
xécuter fà pro méfie. 

Ainfi le Roy qui pçnfoit tout d'un 
coup enlever le Milanez , parce qu’il n’y 
! avoir point alors de Troupes Imperia- „ ,, ■ 
les , fur réduit à prendre d’autres mefu- 
fures. Il envoya de l’argent au Comte 
Guillaume de Furftemberg pour lever 
vingt Enlèignes d’AIcmans , 8c deman-* 

!» da paflàge par le Piémont au Duc de -- 

G iiij 
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• * 5 3» 4* Savoye Ton Oncle. Ce Prince qui s’e- 
toit laifle gagner par fa Femme Sœur 
de rimperatrice , répondit contre la 
-coutume qu’il vouloir vivre défor- 
mais dans une exaâre neutralité j & que 
comme il ne fouffriroit pas qu’il paf- 
.sât chez luy des Troupes de Milanez 

{ >our entrer dans la Provence & dans 
c Dauphiné , il ne permetroit point 
auffi qu’il en pafsât de ces deux Pro- 
vinces pour attaquer le Milanez. 

Le Roy fut d’autant plus furpris du 
refus du Duc , qu’il y avoir long- temps 
quille ménageoit contre lefentiment 
de les Miniftres , qui luy conlèilloient 
de demander partage de la Succcflion 
de Savoye. Les prétentions de Sa Ma- 
jefté eftoient fondées lur ce que Philip- 
pe Duc de Savoye avoit efté marid 
deux fois : la première avec Marguc- 
aitte de Bourbon , dont eftoient for- 
tis Philibert , qui luy fucceda 8c mou- 
rut fans.enfans, & Loiiife Merc du Roy ; 
la fécondé avec Claude de Penthievre>, 

« Da*j ^ ont c ^°* c ^ orti ^ uc de Savoye. H 
le Re. avoit efté ftipulé dans le premier Con- 
Côiraû! îrar » que les Enfans qui viendroient de 
de Ma- ce Mariage reprefenteroient leur Pere 
Fnfe* d de cn clroic primogeniture , a chacun fe- 
lowbon Ion fon rang, quelque Loy ou Coutume. 
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qu’il y c ût au contraire 5 & cette clau- 1534. 
fe n’avoit point efté inferée dans le — — 
fécond Contrat : d’où le Roy concluoit 
en premier lieu , que tous les biens al- 
lodiaux de la Maifon dc^ Savoye luy 
apartenoient à caufe de fa Mcre , heri- 
tierepour ce regard du Duc Philibert , 

& en fécond lieu , qu’il devoit avoir fa 
part dans les hauts Fiefs. Et comme l’é- 
clairciflement d’un droit fert d’ordinai- 
re pour en découvrir d’autres , le Roy 
voulut auffi rentrer dans les Comtez 
de Nice & de Villefranche , que les 
Rois de Sicile avoïent engagez au* 

Ducs de Savoye pour peu d’argent •, & 
rentrer dans le Piémont , qui effcoit une 
portion du Comté de Provence. Enfin 
Sa Majeftc , futtifia fur des titres que 
fournit le Baron d’Opede , que les 
Ducs de Savoye avoient ufurpé trente 
Villes , Bourgs ou Châteaux du Mar- 
quifat de Salufles Fief du Dauphi- 
né. ' 

• Le Prefident Poyet fut chargé de 
toutes ces inftru&ions & partit pour 
les aller communiquer au Duc. Il le 
trouva occupé au fiege de Geneve , &: 
n’en reçut aucune fatisfa&ion , ce qui 
porta le Roy à protéger les Afliegez. Le 
Pape ne put accourir comme il avoir 
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1 53-4» defïèin, pour ctoufcr cette Guerre n ai in- 
fante ; parce que le régime que ion 
Médecin Curtio luy avoit ordonné 
^our prolonger fa vie , la luy fit perdre 
a cinquante fix ans. 

Sa mort hâta celle d’Antoine Duprat 
Cardinal , Légat , & Chancelier de 
France. Ce Prélat , quoy qu’il Fût de- 
venu fi gros qu’il fàlut échancrer £a 
rablc pour faire place â Ion ventre , 
fc laiffa tellement pofTeder au defir 
d’eftre Pape , qu’il alla fe prefènter de- 
vant le Rgy pour luy dire que le temps 
etoit venu que Sa Majefté pouvoir l’é- 
lever fiir le Trône de S. Pierre. Fran- 
çois Premier qui vouloit voir jufqu’a 
quel point l’ambition de ce Prélat le 
porteroit , s’arrêta pour luy donner* 
loifir de parler autant qu’il fouhaittoit » 
& Duprat ajouta que s’if plaifoit au 
Roy de le rendre le plus heureux hom^ 
me du monde , en joignant çette der- 
nière faveur à tant d’autres dont if 
Pavoit déjà gratifié , le Roy feroit Pa>- 
-pe en effet , & Duprat ne le feroit 
que de nom , puis qu’il feroit par re- 
connoifîànce relever en quelque ma- 
niéré la Tiarre de fà Couronne. 

Mais le peu de fuccés qu'avoit eu le 
Roy à briguer l’Empire pour luy.mème. 
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!- l’avait rrop convaincu que ce feroit 1 534* 
i faire une dépenfê inutile , que de re- 
•' chercher la Papauté pour un autre. H 
« répondit donc au Chancelier après a- 
voir reconnu fon ambition exccilîve , 

: & confîderé les difficultez extremes de 

i enrrepnfe : ‘Tar ma foy , Menfieur le 
Chancelier , il me couteroit trop pour vont 
r fatisfaire. Duprat répliqua que j (î Sa 
i Majefté n’eftoit retenue que par I’ar- 
i gent , il trouveroit bien quatre cens 
mille écus pour s’élever â la première 
i dignité de l’Egliie. Mais le Roy luy re- 
partit , V'ous pouvez bien , Monfîeur , 
avoir la fomme que vous dites : mais St 
! n'efl pas de ma dignité d* entrer dans une 
UÙe affaire , & je ne fuis pas d'humeur 
de rnabaijfer jufques-ld. 
i Ces paroles du Roy fî promtes 8c 
i Ü précifes donnèrent occafion à Duprat 

de revenir a luy , & de reconnoître 
la faute qu’il venoit de commettre * 
non pas tant pour avoir témoigné fon 
ambirion , que pour avoir, luy-mâme 
révélé (es richefles. Il appréhenda que 
fon imprudence ne luy coûtât cher » 

& qu’en rejettant fa propofition on 
n’acceptât fes offres. Le dépit qu’il en 
conçut luy caufa d’abord une maladie 
allez legere : mais, elle s’augmenta loi* 

I ■ ■; . ?... 
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*535 qu’il apprit que le Roy avoit commàn- 

dé de faifi r fes meubles & fon argent 

& elle devint incurable apres que ceux 
qu’il avoit envoyez pour fe plaindre 
d’un procédé Ci peu dû à l’importance 
& à la longueur de Tes ferviccs , luy 
curent raporté de la part de Sa Maje- 
fté qu’Elle le traitoit comme il luy avoit 
cj5nfeillé de traiter les autres. Ainfi D 11 - 
prat après avoir langui fix mois cou- 
rut le neuf de Juillet mille cinq cent 
trente-cinq ; & pour faire une efpece 
de réparation à fon Eglife Cathédrale 
de Sens dans laquelle il n’eftoit jamais 
entré» quoy qu’il cncûtefté long-tems 
Archevêque il voulut y être enterr 
ré , après l’avoir négligée durant la 

V1C. 

Son fucceflèur a la dignité de Chan- 
celier de France Antoine du Bourg , 
qui eftoit comme luy du Pais d’Auver- 
gne , fignala fon inftallation àlapre-p 
miere Magiftrature de la Robe , en 
propofant au Roy de faire une Ordon» 
nance dont la fcVeritè fut pleinement 
recompenfée par le fruit que l’on en ti- 
ra. On a vu que les Guerres entre l’Em- 
pereur &: le Roy h’étoient pas à la vente 
de longue durée , mais au# qu’elles ie 
renouvelloient fouvent. ■ 

» v 4 '-*** 
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ifr L’Empereur n’en recevoir aucun in- ie te, 
*i convenient ; car outre que la multitude - --- - 
a des Places qu’il avoir à munir , & l’é- 
Ik tendue des Frontières qu’il luy faloit 
« garder nonobftant la Paix y l ob Ji- 
“J geoient à retenir la plus grande partie 
c * des Soldats qu’il avoit levez pour la 
12 Guerre ■, les Nations differentes qui 
a- lèroientdans fes Armées ne trouvo'icnt 

* pas grande difficulté à palier tout d un 
ot coup &c {ans milieu , des emplois tu- 
ct multueux de la Guerre aux exercices* 
k dç la Paix. 

à II n’en alloit pas de même à l’égard 

* du Roy , parce que ce Prince tiroir 
u de fes propres Sujets toute fa Cava- 
a Içrie & toute fon Infanterie , excepté 

quelques Rcgimens d’Alemagne , & 

I- fix mille Fantaffins que les Suidés s’e- 
». roient engagez à luy fournir. Les Fran- 
çois alloient la plulpart fort jeunes a 
la Guerre : les Roturiers y couroient a- . 
i vec autant de gayeté que les Noblcsj Sc 
' pour peu qiic lés uns & les autres en 
i enflent goûté , il leur é'toit impoffible 
de changer de profeffion. Les jeunes 
Roturiers fur tout , avoient enfuite 
une averûon infurmontable ; pour ap- 
i prendre les Méfie rs nécelfaires à gagner 
Içur vie > & lors qu’ils fe voyoient li- 
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1 5-5 5* cenciez & fans aucun bien , ils avoient 
~ honte de retourner dans leur Patrie ; 
parce que d*un coté ils étoient trop 
vains pour y travailler à des ouvrages 
ferviles , & de l’autre , ils n’ofoient y 
mandier. Ces deux exttemitez qui leur 
paroidoient également redoutables « 
les ayoient réduits à chercher pour les 
éviter des expediens hazardeux & pro- 
portionnez à leur humeur. 

On a remarqué à la fin du troifiéme 
Livre , que François Premier avoit 
envoyé en Suede quatre mille Soldats, 
-qui y avoient été la caufe du gain 
d'une Bataille. Ce fuccez avoit attire 
dans le Septentrion d’autres Soldats 
François * & les Hiftoriens du tems 
ont écrit -qu’il s’en étoit trouvé dans 
toutes les contrées de l’Europe , où il 
y avoit eu de la Guerre pendant que 
la France étoit en Paix. Mais foit que 
leur genie eût été incompatible avec 
-celuy des Nations qu’ils étoient allé lê- 
-courir , ou que la jaloufie que leur 
valeur avoit inlpirée eût été plus forte 
que le beloin qu’on avoit de leur a£- 
fiftance , elles avoient afiailîné plus de 
François qu’il n’en étoit mort par U ; 
main des Ennemis : ainfi d’autres Sol- 
dats François qui penioient être plus 
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K ûges que les preccdens , s’étoient ima- 
ü ginez qu’il y auroit moins de rifque 
){ a courir pour eux en fervant les Infi- 

0 deles qu’en combarant pour les Chrê- 
j tiens. Ils avoient écouté fur ce dan- 

1 gereux principe les proportions des 
, Emillàires {ècrets de l'Empereur des 
s Turcs Soliman, qui leur offraient des 
j. montres considérables ; & ils étoient 

partez dans les Armées de Sa Hautef- 
it fc : Mais aucun de ceux qui avoient 
: pris cette route n’étoit retourné en 

i, France , ce qu’on attribuoit à deux 
a caulès ; l’une qu’il y en avoit eu cn- 
f tre eux d’artez inconffans pour changer 
j de Religion j l’autre que le trouvant 
$ bien en Turquie, ils en avoient fait 
j leur Pais. Quoy qu’il en foit leurs Ca- 
J marades preflez comme eux de pren- 
: dre parti ; & ne voulant fervir ni les 

: Etrangers ni les Infidèles , avoient fuivi 

eonfeil que le defefpoir leur fugge- 
îoit. Ils s’étoient jetiez dans les bois 
des Provinces éloignées de celles ou 
ils étoient nez : lis s’y étoient unis 
avec des voleurs : Ils avoient obfedé 
les grands chemins 6 c peu de perfon- 
ncs évitoient leur violence , parce 
. qu’elle écoit fécondée par l’experien- 
ce qu’ils avoient acquife à la Guerre. - 
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88 François Premier 
1535 . Les plaintes des Voyagpurs dépoiiil - • 
« - ■ — lez & des parens de ceux qui avoienr 
été tuez, retentifloient de tous cotez; 
& les remedes que les Rois predece£- 
leurs de François Premier avoient crû 
fuflïfans pour conferver la fureté pu-: 
blique, ne l’étoient pins. Les Prévôts 
des Maréchaux n’ofoient paroître en 
Campagne , parce qu’ils étoient deve- 
nus trop foibles pour la tenir. On leur 
drefloit des embûches en des lieux 
defavantageux pour eux : on les enve- 
loppoit : on fe laififToic de leurs per- 
lonnes ; 8c on ne leur donnoit la mort, 
qu’aprés avoir exercé fur eux tout ce 
que la rage 8c la malice pouvoient in- 
venter de plus cruel en matière de 
tourmens. Le Commerce étoit inter- 
rompu , & la communication fufpen- 
duc entre les Marchands dés Villes 
les plus proches. La Juftice n’avoit 
plus de lieu , à caufe qu’elle n’avoit 
plus les moyens de fe faire craindre ; 
8c le Royaume le plus florilfant 8c le 
mieux uni de l’Europe , étoit fur le 
point de relTemblcr aux grandes ma- 
chines , qui demeurent fans aéfcion par 
le manquement du reflort qui formoit 
la correfpondance de leurs parties , 
lors que le Chancelier du Bourg prit 

pofl’eiîio» 
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poffcfllon de (à Charge. Il connoifloir 1 
le mal de fa Patrie , & le jugeoit trop 
grand pour être guéri par les voÿes 
Ordinaires : H fçavoit que les voleurs 
qu’il s’agiflbit d’exterminer n’appre- 
hendoient point la mort en elle-mêi 
me , & ne feroient intimidez qü’aprés 
que l’on auroit trouvé le fécrét d’unir 
la durée du fuplice avec ce qu’il avoit 
d’affligeant & d’épouventable;; Il n’y 
en avoit pôint en France de cette forte' 5 
& c’étoit feulement dans quelques 
Cercles d’Alémagnc , où les voleurs 
des grands chemins étoient punis d’unè 
maniéré proportionnée à leurs crimes. 
On les attachoit fortement à deux piè- 
ces de bois difpofées en maniéré dç 
croix de Saint André : on leur brifoit 
enfuitc les bras , les jambes , l’épine 
du dos & le cou avec une barre de 
-fer : enfuite on les délioit en partie , 
& on les mettoit fur une roiie où ils 
demeuroient jufqu’à Ce qu’ils eù/lent 
expiré , fans qu’il fût permis de leur 
rien donner pour les foulagcr , où pour 
les rafraîchir, à moins que d’être trai-i 
té comme eux. Le patient fouffroit 
alors a proportion, qu’il/ étoir plus vi- 
goureux & irsetoiC- tipùvé des cri- 
minels qui ravinent vécu huit ou ; dix 
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go François Prïmiia 
* 5 55* j olTrs dans ccc effroyable étar. 
y— Le Chancelier excita le Roy à punir 
les voleurs des grands chemins par ce 
fiipplice un peu mitigé. Il en remon- 
tra à Sa Majefté les motifs que Fon 
vient de reprefenier : Il en dreflà l’Or- 
« nie cil donnance a :,mais il ne vécut pas afl cz 
Sp„. pour en avoir le fruit, & pour en ré- 
mi celle» cevoir I’applaudiflement qu’il avoir 
çoifpre- mérité. L’Evêque de Mâcon travail- 
Iui “* loit plus agréablement â Rome pour 
y procurer l’élc&ion d’un Pape , qui 
s’il n’étoit arrçi de la France , comme 
elle n’avoit plus lieu de l’cfperer depuis 
quelle ne tenoit plus rien dans l’Italie, 
n’en fut pas au moins l’ennemy» 

Le Conclave ne fut ni long , ni em- 
Jjarraffe d’intrigues comme les prece-r 
dens. Ce n’eft pas que la Faébion du 
Cardinal Neveu Hipolite de Medicis 
ne fût affez puiffante ppur donner fa 
joy aux autres , & pour élever fur Iç 
Saint Siégé le Cardinal quelle auroiç 
voulu ; Mais outre que fon Çhef étoiç 
trop jeune & trop violent pour négo- 
cier des affaires dç cefte nature , cllç 
n’avoit de plus aucune c©n/îderation 
pour luy :,ep;qi*py il étpit d’autant 
plus digne de blâqie , qu’il s’éçoit luy-r 
uièine auirç Jç qiépris dq^acrç Çol le* 

. « A 
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Pt , par le dédain de fa Profefiîon qu’il 1555. 
laifoit rropparoître j outre que fanais " 
ne pour le Duc de Florance Ton Cou- 
fin, & le deflein qu’il avoir eu de 
s’en défaire , luy avoient fait perdre 
la moitié de fes amis en divifans fa 
Maifon* 


Ainfi les Cardinaux qui étoient â 
Rome n’ayant rien à ménager avec le 
Cardinal Neveu , fe hâtèrent de pro- 
céder à l’élection ayant que ceux 4 e 
l’Empereur & du Roy fufient arrivez , 
& firent Pape en peu de jours le Car- 
dinal Farncfe leur Doyen , âgé de 
foixante-fïx ans , par la feule raifo» 
qu’ils le jugèrent le plus capable d’ap- 
paifer les Schifmes du Roy d’Angle- 
terre 8 ç de Lhurer, Cette raifon étoit 
fondée fur ce qu’il avoit toûjours fou- 
tenu contre Çlement Sept, qu’il faloic 
afTembler un Çoncjle general , & fâtis-» 
faifant en cela la plupart des Princes 
Chrétiens s qui le defiroient. 

Le rems de fon Exaltation, fut d’ail- 
leurs remarquable , par le defordrq 
que cauferent en France les Lhure- 
riens. Ils affichèrent des libelles contre 
la Méfié & contre les autres Dogmes 
des Catholiques qu’ils defàpprou- 
voient , & les jetteréne jufques dans 
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9 * François Premier 
la Chambre du Roy. Sa Majcfté punit 
leur infolence par un Edit qui les coit- 
damnoit au feu : Elle ailifta à une Pro- 
ceflion publique avec tous les Ordre* 
de fon Royaume , le dix-neuf de Jan- 
vier mille cinq cens trente - cinq 
Elle exhorta par un difcours egalement 
éloquent & politique , fes Sujets à per> 
fevererdans la Foyde leurs Pères. Elle 
lit enfuitë brûler à petit feu en divers 
quartiers de la Ville , fix perlbnnes con- 
vaincues dherefie. 

Les Emifïaires de l’Empereur en Alc- 
magns tachèrent de tirer avantage de 
çette feverite du Roy , pour mettre 
la France en mauvaife intelligence avec 
la Ligue de Smalchalde. Ils luy repre— 
tentèrent que François Premier s’étoit 
allie avec les Turcs , 8c ne te tervoit 
d’elle que pour rétablir fes affaires , St 
pour l’abandonner enfuitte à la ven- 
geance de l’Empereur, qui traiterait 
les Lhuteriens en Alemagne comme on 
vénoit de les traiter en France. Ils ap- 
puyèrent ces calomnies de tant d’au- 
tres fauflètez que le Roy fut obligé 
de rcprefenter la vérité dans une Let- 
tre du premier de Février mille cinq 
cens trente-cinq. a Sa Majcfté T tes- 
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Chrétienne avoiioit de bonne - fôy 1535* 
qu’eKe avoir reçu des Ambafjàdeurs 
de Soliman : mais elle ajoûtoir qu’un 
Prince des plus qualifiez de l’Empire 
(c’étoit le Roy des Romains dont elle 
entendoit parler) non feulement n’avoir 
pas. fait difficulté d’envoyer plufieurs 
fois des Ambafladeurs à Soliman , ni 
d’en recevoir de fa part -, mais encore 
avoir offert de fe rendre tributaire des 
Turcs , pourvu qu’ils luy vouluffent 
Iaifler la Hongrie à cette condition. 

QuMl étoit vray que ces Infidèles o£- 
froient à la France un parti très- avan- 
tageux , fans rien exiger d’elle , finoh 
qu’elle les laifsât faire mais qu’elle 
étoit refoluc de ne traiter avec eux 
que de concert avec tous les Princes 
Chrétiens : Que les progrez de Soli- 
man ne luy devoiént pas être impu- 
tez, mais à ceux qui laifïoient la Hon- 
grie en proye pour ufurper le bien 
a’autry dans l’Italie : Qu’il n’y avoit 
pas d’apparence de reüffir dans la 
Guerre contre les Infidèles , fans ter- 
miner auparavant les differens des 
Chrétiens pour le fait de la Religion, 

& que le Concile en étoit l’unique 
moyen : Que les fix perfortnes brûlées 
à Paris avoiçnt été' prifes dans foteM's 

H iij 
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ï f 55,* qu’elles tâchoient d’exciter la (édition 
" dans cette grande Ville , & qu’on ne 
pouvoir trouver ni étrange ni mauvais, 
qu’un Roy Tres-Chrêtien eût ufé 4e 
feverité pour un crime , que les Na- 
î dons , mêmes les plus Barbares , ne 
laifloicnt jamais impuni. Pour enten- 
dre ce qui fe difoit des deux côtez à 
l’égard des fix perfonnes brûlées , il 
faut prcfuppofer que la Monarchie 
Françoife n’avoit jamais été fi dange- 
reufemcnt ébranlée , ny par les Angfois, 
quoy qu’ils en euflent pofïedé les plus, 
importantes Provinces , ni par la Mai? 
Ton d’ Autriche , quelques avantages I 
qu’elle eût remportez fur elle , qu’elle 
commença de l’être par le pernicieux 
Livre de 1 Inftitution de Calvin , qui 
fut alors imprimé en quatre Livres & 
cent quatre Chapitres. 

On fe difpenferoit d’en parler ici , 
s’il n’étoit nccefTaire de reprefenter à 
la Pofterité le véritable portrait da 
perfonnage qui fut la caufe ou le pré- 
texte d’une Guerre civile de quarante 
ans : qui combattit avec autant d’im- 
punité que de prefomption la dignité 
de I’Eglife Catholique ; & qui renyer- 
fa prcfque dans fa Patde la Religion 
de fes Ancêtres. Qn peut parler de 
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: lay en ces termes , fans être fon ami r 

ni fon ennemi > puis que ceux qui rc- ~~ 

tardèrent avec des yeux indiffèrent 
i les defordres horribles dont il fournit 
Ja matière , ne purent s’empêcher de 
qu’il, ne fut jamais né> ou 
qu’il fût mort dans le berceau. 

Son ayeul ctoit Tonnelier à Noyon 
cn Picardie -, & Ion pere appelle Ge- 
i ïard ctoit devenu Procureur Fiical , & 
s «oit introduit ôc maintenu en quali- 
té deDomeftique chez deux Évêques. 

! 4c Noyon freres , ibrtis de la Maifon 
^Hangucflcdc Genlis. Jlavoit de l’cf- 
^ ' pnt & de l’induftrie. Il entendoit ad- 
f mirablement la chicanne : mais ion in- 
i uinarion 4 la débauche Iuy avoit fait 
négliger le foin «je lès affaires domefti- 
I ques, & peu ménager les oeçafions où 
fon efpyit le pouvoir avancer. Il nç 
lai/ïà pas neanmoins d’obtenir pour 
i Charles fon fils aîné la Chapelle de 
i Nôtre-Dam^ 4 e lu Gefine , & la Cure 
: de Martinyiile j & de fyiic pafïer cey 4 Dans 
deux Bénéfices a Jean Calvin fon rinjuê- 
ttoi/iéme Sis âgé feulement de douze !ein e A jï* 

' ans» après que Charles eut efté ex* 

1 communié pourfà vie liçcntieufe 3 , Sc ri« °de 
enterré fous le gibeç, pçur avoir refu* 

! fè de recevoir les Saçrçinens.CEi fadc£ yon» 

ftiere maladie. 

• • »• 
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Cf 6 François Premier 
Jean- Calvin étoit né à Noyon’lê 
dix de juillet mille cinq cens neuf, fl 
avoir étudié en Grammaire à Paris ', 
& en Droit à Orléans , d’où la répu- 
tation d’Alciat l’attira à Bourges. Il y 
fit connoiflance avec VolrSar , qui luy 
apprit la Langue Grecque & l’Hercfiè 
de Lhuter en même tems , félon la 
coutume des Profcfleurs Alemans,pref- 
quc tous Heretiques fecrets , qui 
ne manquoient point alors de fecjuire 
leurs auditeurs- pour peu qu’ils trou- 
vaient de difpofition dans leurs efprits*. 
Mais ccluy ae Calvin étoit trop vif 
pour s’arrêter long-tems à la Religion 
qu’on Iuy avoit infpirée ; & foit qu’il 
la jugeât trop groflieré , ou qu’il eût 
déjà formé le ddlêin dé fe rendre chef 
d’une nouvelle Se été , il choifit' leè 
deux plus fameux Hérétiques de fon 
tems , Lhuter & Zuingle ; & fous 
pretexte de les accorder fur I’Eucha- 
riffcie , qui étoit la principale ‘ contro- 
verfe , il jetta les fondemens d’une nou- 
velle Seéte. > 

Il prétendit que Lhuter s’eftoit trop 
avancé , eh foûtenarit que le Corps & 
le Sang de Jesus-Christ éftoient éh 
, fubftance Sc en vérité .' dans lé Saint 
- Sacrement qte^Zuinkle di’aroû 

li£u. : p 
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pis allez dit , en ne reconnoiÆànt * 5 $ $. 
'dans ce Sacrement que la figure nuë 
du Corps & du Sang de Jésus? 

C h r 1 s 1 . Il ôta ce qu’il y avoit de 
trop à fon grc dans le premier fend? 
ment i Sc feignant d’ajouter quelque 
choie d’effe&if à ce qu’il y avoit d’i- 
maginaire dans le fécond , il joignit 
àlafigurede Je s u s-C h ri s t la ver- 
tu de là perfonne & les mérités de £4 
mort ; & fît confifter tout le comman- 
dement de manger ce Corps & de boi- 
re. ce Sang , dans la lèule necelîîté qui 
eftoit impofée de s’appliquer par la 
Foy ces mérités & cette vertu. Il re- 
çut enliiite trente - neuf des principaux 
Dogmes que les nouvelles Se&es a- 
voient intr oduits fous couleur de re- 
forme , ôc corapofant de t^nt de piè- 
ces rapportées une Profelîîon de Foy 
à fa/antailje , il en drefla le plan de 
fon Inftitution. 

Mais comme il y eut eu, de l’indif- 
cretion à trancher du ip^frre , n’étanç 
énçprC . que difciple , Calvin quitta 
.Vdlrnaf pour retourner à Noyon, où 
jl vendit lès Bénéfices à Marlier de à, 
Dubois Piètres de cette Ville ; & com? 
pofa Içm Commentaire furie livre de 
la Clémence .de Scncque , pç.ur aque-, 
Tom. III. I 


98 François Premier 
5* rir de la réputation en cachant fod 
ddPin fous l’éçûrce d’une morale tou- 
te Payenne. Il ne penfoit qu’à jette* 
dans rame dç François Premier eu- 
rieux de femblables traitez , un foru- 
pule des feux qu’il avoit commandé 
d’allumer par tout le Royaume, con- 
tre ceux qui feroient convaincus de 
parler mal contre la Religion de leurs 
Peres. 

L’approbation que quelques elprits 
remuans donnèrent à fon Livre , l’obli- 
gea d’aller à Paris , ou il ne put de- 
meurer long-temps fans eftre accule 
d’enfeigner des Herdîcs , quoy qu’il fb 
fût cacné dans le College du Cardi- 
nal le Moine. Le Lieutenant Crimi- 
nel Morin eut en main dequoy luy fai- 
re fon procez , & alla luy même pour 
fe failir de fa perfonne : mais il fe fau- 
va par une fenêtre dans le jardin des 
Bernardins où il defçcndic , fe forvant 
des drirps de fon lit au lieu de cordes. 
Il fortit de la Ville fans dire reconnu * 
& fe 'retira chez un Vigneron du Faux-? 
bourg Saint Vi&or , qui luy donna fos 
habits', Bc pe le deguifa pas neanmoins 
fi bien , quqy qu’il luy eût mis une 
beface tnr le dos & une Hoiie fur Iq 
"cou , qu’il ne fût reconnu fur le çhe- 
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tout P 3 * 1111 Chanoine de Noyon Gn x-jj'f? 
K voifin , qui fe doutant de ce qui luy 
vcnoit d’arriver luy remontra là fau- 
te , & le conjura de changer de-fenti- 

V fliens. Mais Calvin , à qui le com- 
merce avec les Proteftans d’Alemagne 
enfloit le cœur , répondit qu’il elloit 
trop engagé pour fe dédire ; mais que 
fi il elloit à recommencer , il n’entre- 

roit jamais dans une fî perilleulê car- pÜ* 
‘ nere. a II fut enfuite Homme deLet- queftes ** 
, trc'de Louis du Tiller Curé de Claix J^j; 

\ €n Poitou , frere de Jean du Tillet ne de 
Crcflîer en Chef du Parlement de Pa- 
" ris. Il prit le foin de la Bihlioteque. tèœoia», 

; A profita des quatre mille manuferits * c ^ 
?! très- rares qu’il y trouva , pour com- cin quan- 

! P°fcr la plus grande partie de fon In- !«. ^ 
ftitution b , & le premier à qui il en- b Dan» 
® f-igna là Doétrine fut Loiiis du Til- |,£n q“«- 
d 1er , qui devenant fon difciple le fui- 5a£* ac * 
vit en Alemagne , où il vouloit con- d ’ £ma y* 
* ferer avec les Auteurs des nouvelles 
fll opinions , pour les attirer , s’il eltoit 
f jpolfible , à la lîenne. Il efl: lurprenant 
^ qu un homme de vingt-cinq ans ait 
3 conçu un dellèin fi criminel que fut ce- 
î* luy de ruiner là Patrie, en la divifant 
pour ce qui regardoit la Religion ; 
i- mais il ne le fera plus tant , fi l’on exa- 
- ‘ Iij 


ioo François Premier 
mine en particulier fcs bonnes 8c tes 
niauvaifes qualitez. 

Calvin eftoit de taille médiocre , & 
peu aifée. Il avoit le vifage brun , long , 
8c maigre , les yeux perçans , le nez 
aquilin , la voix ferme 8c pénétrante * 
8c la barbe defagreable } car il la lai£- 
foit croître , quoy qu'il en eut pen , 
8c quelle s’entortillât naturellement. 
Sa mine fauvage 8c fevere rebutoit au 
lieu d’attirer j 8c fa complexion eftoit 
eftoit fi foible , qu’à le voir on ne l’eut 
jamais eftimé capable du moindre des 
travaux qu’il fupportoit neanmoins fans 
les difeontinuer. Il eftoit fujet a neuf 
maladies des plus fâcheufes , qui le 
tourmentoient tour à tour fans luy 
donner un moment de relâche j & il 
n avoit pas plutôt fait treve avec lin- 
digeftion , qu’il eftoit attaque par la 
gravelle , la fièvre ptifique , la fiati# 
que , les hemoroïdes , la migraine » 
la goûte , le crachement de fang } où 
la mélancolie hipocondriaque. Il a- 
voiioit pourtanr que la derniere etoit 
la plus incommode des neuf > 8c qu^el- 
le fc fut rendue tout -à fiit infuppor- 
table , s’il n’eût trouvé le fecret de 
l’adoucir en s’abftenant deux jours en- 
tiers de manager , lors qu’il en f elle a- 
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toit la première atteinte. Cependant il 1 5 3 5 
paffoit aulîi bien les jours &: les nuits 
entières à parler en public , à lire , à 
compofer , à méditer , à inftruire , 6c 
à répondre de vive voix ou par écrir 
aux confultarions qu’on luy faifoit de 
toutes les Contrées dsJ’Europe * com- 
me s’il eût eu la vigueur du tempera- ’ 
rament que Seneque le Rethoricien 
admiroit tant en la perfonne de Por- 
rius Latro le plus fameux Declamateur 
de fon lïecle. 

Calvin avoit cela de plus qu’il ne 
donnoit pas un moment au plaifir , 

8c qu’il ne dormoit prefque point, ll 
diétoit la plupart de la nuit j 6c il eut 
long-temps pour Secrétaire le JuriC» 
confulte Baldin, qui fut depuis fon plus 
grand ennemy. Il ne mangeoit qu’u- 
ne fois le jour > & s’habiiloit , com- 
me il difoit , par neceilité , 8c non pas 
par ornement. La vivacité de fon e£- 
prit , 6c la bile qui dominoit en luy, 
le mettoient fôuvent en colere -, & 
c’effoit à ces deux caufes plutôt qu’à, 
lès autres infirmitez , qu'il faut attri- 
buer la fàtyre 6c la malignité qui ré- 
gnent dans fes écrits. 

Audi fes amis ne purent jamais l’o- 
bliger à changer de ftyle , quoy que 

Iiij 


ji 


loi François Prémié il 
P Bucer l'eût averti qu’il agiiïoit en chien 
enragé 5 & qu’il n’avoit de l’eftime ou 
du mépris pour les perfonnes , qu’a 
proportion qu*il les aimoit ou les haïC 
loir , & que Melan&on luy eût rant 
de fois reproché fcs médifances & là 
f Les . njauvaifc humeur. 1 II s’en corrigea fl- 

lrag«es , , © 

de laLet- peu , que ceux de Geneve, quoy qu ils 
wciaftô * >a dmirartent d’ailleurs » ne laifloienc 
font dis pas de dire qu’ils aimoient mieux al- 
1er en Enfer avec Beze , qu’en Paradis 
toit. avec luy. Il eftoit timide , & l’on re- 
marqua que les moindres chofcsqui le 
furprenoicnt , luy faifoient peur. Ce- 
pendant il pàrüt ‘intrépide dans deux 
ou trois mémorables rencontres , lors 
qu’il p alfa au travers des Peuples mu- 
tinez , & quand il appaifa une {édi- 
tion par là prefence. Il avoir de l’aver- 
lion pour les Emplois publics & le 
contentoit de l’honneur qu’il croyoit 
mériter en enfeignant , & en écrivant. 

Ses Lettres aux Princes & aux Rois 
eftoient trop hardies : mais on lup- 
portoit cette imperfc&ion , à caulê 
qu’on le connoilîoit d’ailleurs exempt 
d’ambition , au moins de celle qui 
tend à faire fortune. Le fupplice de 
Scrvet ne témoigne que trop qu’il é- 
toit vindicatif de fanguinaire de li 
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g. 1 les pârdcularitez qui s’en trouvent dans 1555» 
03 le manulcrit de la vie de Calvin que 
j'j l’on attribué’ au célébré Hugues Gro- 
l tius , font véritables , il eit bien dif- 
ficilc d’exculèr Calvin de perfidie. On 
j voit dans cét écrit que Scrvet au for- 
tir de l’Elpagne avoit demeuré quel- 
| qiie temps dans la France , d’où il a- 
Voit pafle à Genève : Qujl avoit fait 
l' connoilTance avec Calvin , Qu’il y a- 

]., Voit eu une tres-étroite liaifon en- 

^ tr’eux : Que Calvin avoit perfaadé à 

jj Servet d’aller faire un voyage en Po- 

logne , à deflein d’attirer au Calvinif- 
„j me ce qu’il y avoit de Lhutcriens dans 

1[} ce Royaume : Que Scrvet avoit eu 

t cette complaifance pour luy : mais 

jj, qu'au lieu de rendre les Lbuteriens 

j, Calviniftés , un Lhuterien appelle Blan- 

l; drat qui s’eftjit réfugié en Pologne 

)f parce qu’il ne crovoit pas la Trinité , 

, avoit perverti Servet : Que ccluy-cv» 

de retour à Genève n’avoir pas crû 
,, devoir diifimuler fa nouvelle do&rine 
j à Calvin > & que Calvin n’ayant pu 
le defabufer , l’avoit fait arrêter : Qudl 
j n’y avoit point de preuves fuffïfantcs 
pour convaincre Servet , parce qu’il 
ne s’eftoit expliqué de fon erreur qu’au 
j feui Calvin ; &c que le procez demeu- 

I iiij 
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401 François P'r e m i e r 
ra fufpendu jufqu’à ce que Calvin s’a- 
vifa de Ce déguifer , d’aller dans la 
prifon de Scrvet j & de luy dire que 
s’il vôuloit demeurer d’accord de Ion 
erreur , il luy fauveroit la vie en con- 
fideration de leur ancienne amitié : 
Que Server Te laifTa tromper par les 
careflès que Calvin ajouta à Tes pro- 
mets & à Tes fermens * & avoua 
dés le lendemain de n'avoir pas crû 
jufques-là le myftere de la Trinité ;& 
que bien-loin de luy rendre là liberté , 
on le referra davantage : QuMl ne vit 
plus Calvin , quelques inftarlces qu’il 
en fill j & qu’aprés que le Greffier du 
Confcil de Genève luy eut prononcé 
fa fèntence de mort , il découvrit la 
fupercherie que Calvin luy avoit faite : 
QÎ£on ne laifTa pas de le brûler a pe- 
tit feu j ôc que Calvin pour empêcher 
que l’on n’ajoûta foy à la depofition 
de Servet , écrivit trois ^Livres con- 
tre luy. Il cachoit fous un vilage mo- 
defle & fous un extérieur toujours 
compofé , un. amour exceflif de foy- 
même & celle des vanitez qui pafie 
pour la plus fine , puis qu’elle recher- 
che des applaudiffemens pour des qua- 
litez fingulieres que l’onpoflede: mais 
lès amis répondoient à cela , qu’il n’y 
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àvoit jamais eu d’Autheur de Se&c 1 5 ? ^ 

- mauvaife ou indfferente , qui fe fût 

i: exemté de ces deux défauts. 

3 Son arrogance cftoit toute renfer- 
>• mée Hans fes Ouvrages , où il avoir ac- 
coutumé de fè comparer au Soleil, 8 c 

3 fe picquer d’avoir tiré la vérité du puy 
de Democrite : ce qui venoit peut- 

il, eftre de la facilité merveilleufè qu’il 

4 avoit à pénétrer tout d’un coup dans 
ii les plus grandes difEculrez , 8 c à les 
1 refoudre comme en Ce joiiant. Il nou- 
i rilfoit fà préemption des louanges de 

- fes auditeurs , qui le traitroient à tous 
momens de Prophète J tTsipotre, & d' E- 

i ; vanfrelifte , 8 c il ne pouvoir endurer de 
1 longues contradi&ions. Il parloit peu , 

: & ne difoit que des chofes ferieufes. 

On ne le voyoit jamais en compagnie ; 

1, (bit qu’il aimât la folitude, parce qu’il 
3 eftoit d’une humeur retirée 8 c fàuva- 
ge , ou qu’il eut crainte de fe com- 

- mettre en fc famil tarifant. Il prêchoit 
! fans grâce & fans aélion , excepté lors 

qu’il fe mettoit fur le chapitre des Ec- 
: clefiaftiques : mais en recompenfe per- 

fonne he I’égaloit dans la compofition 
pour la facilité , pour la- multitude des 
s Ouvrages , pour la recherche du lan- 
} S a g e > pour la noblefïe des expref- 
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* tût. û° ns y pour la brièveté , pour lel 
pointes , & pour la majelté du ftylc. 
Illifoit tous les ans les Oeuvres de Ci- 
céron : cependant il ne l’imitoit pas 
trop, & fa di&ion approchoit plutôt 
de celles de Seneque de de Tacite. Il 
eftoit, laborieux jufqti’à prêcher tons 
les jours , & fouvent deux fois les Di- 
manches. II enfeignoit la Théologie 
deux fois la femaine j & faifoit de plus 
les Vendredis une Conférence , qui 
duroit toute l’aprés-dinée. Il dédia 
fon Inftitution à François Premier , 
fans autre deffein que de la mettre à 
couvert fous la proce&ion de ce Nom 
augufte , jufqu a ce qu’elle eût fait a£- 
fez deprogrez ponr eltre maintenue par 
d'autres voyes. Il fe plaignit à ce grand 
Prince du mépris que fes Minillres 
faifoient de l’autorité Royale , en 
fe déclarant ennemis de fa Doéfcri- 
rie. 

Ce furent là les femences de la di- 
vilîon qui fe fomentoit en France pour 
les Règnes fuivans ; de h elles demeu- 
rèrent cachées pour un temps , on en 
eut Tentiere obligation à Langey , qui 

f >ar fon éloquence & par fon adrcÜV 
eva les mauvaifes imprelïions que 
l’Empereur avoir données de la coja- 
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g duite du Roy aux.Proteftans d’AIema- 1 '1 

i gne. 

is Apres que cet Ambalîàdeur les eut 
; détrompez , le Roy ne fçachanc point 
t encore Ci les grands préparatifs de lEm- 
I pereur par mer 8c par terre n’eftoient 
3 pas deftinez contre la France , deman- 
da au Clergé de (on Royaume le tiers 
i du revenu des Evéchez , & la moitié 
: de celuy des autres Bénéfices. Sa Ma- 

3 jefté fe contenta pourtant de trois De-* 

3 cimes qu’on luy of&it , 8c les employa 
r à fe faire juftice d’un Prince fon voi- 
|: fin 8c fon Allié. Elle prefia le Duc de 
3 Savôye de jfé déclarer far la raifon qu’il 
[ luy pretendoit faire des droits de Louï- 
3 fe de Savoy c fa Mere & fur la Prin- 
l cipauté de Piémont. Le Duc par un 
3 fentiment fecret de la mifere où il al- 
; loir palier ce qui luy reftoit de vie , fut 
fur le point d’acheter la continuation 
de la Paix en reftituant la Ville de Ni- 
ce , qu’il ne pouvoit nier avoir efté en- 
gagée pour quatorze mille écus,& dont 
on offroit de luy rembourfer leprinci- 
, pal & les interdis. 

Mais fa Femme ne Ce fentant pas a £* 
fez puilîante pour détourner le coup , 

, appella à fon iecours François Sfondra- 
. to Sénateur de Milan , l’un des plus 


! 
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»53 5> déliez Miniftres de l’Empereur *, qui 
intimida tellement le Duc alTez foible 
de luy-même,en le menaçant que s’il 
rendoit Nice pour quelque caufe que 
ce fût l’Elpagne luy demanderoit en 
même temps Verccil , que ce pauvre 
Prince renvoya l’Agent du Roy (ans ré- 
ponfe. 

Sa Majofté n’eût pas différé davan- 
tage de luy faire la Guerre , fi elle ne 
fe fût piquée d’une genero/ité dont le 
lîécle où elle vivo.it n’eftoit pas capa- 
ble. Elle ne voulut non plus qu’ Ale- 
xandre dérober la viâToire j & fçachant 
que l’Empereur tournoit fcs armes con- 
tre les Turcs , elle fufpendit l’a&ion 
des fîennes , pour n« luy pas donner 
occafion de fe plaindre qu’elle eût at- 
tendu de le voir engagé contre les 
Turcs pour dépouiller impunément le 
Duc de Savoye fon Beau-frerc. 

Cette retenue fut d’autant plus hé- 
roïque , que le Roy connoiffoit allez 
l’Empereur pour eftre perfuadé que 
s’il eût trouvé l’occafion aulfi favora- 
ble de dépouiller les Alliez de la Fran- 
ce , il n’y eût point eu de confidera- 
tion capable de la luy faire perdre. Et 
de fait ce Prince interclfé eut à peine 
rétabli Mulcy-halfen fur le Trône de 
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Tunis", & retenu la Fortereiïe de la 1 5 j 5. 
Goulettc qui en eftoit la clef pour les — ' 

frais de fon voyage , qu’il fe mit en 
devoir d’executer le projet qu’il avoit 
formé depuis long-temps d’envelop- 
per la France comme dans un filé , en 
la tenant toute enfermée dans fis Etats, 

La Picardie, la Champagne, & la Bour- 
gogne, eftoient déjà bornées de la Fran- 
che Comté , & des Païs-Bas , la Guien- 
ne de la Bilcaye , & le Languedoc de la 
Catalogne. Il ne reftoit que IcLyon- 
nois , la Provence , & le Dauphiné , qui 
confinoient aux Etats du Duc de Sa- 
voye , Sc comme il n’y avoit pas lieu 
de les acquérir par la voyc des armes , 
l’Empereur luy fit propofer parla Du- 
chefle fa femme un échange de tout ce 
qu’il pofledoit deçà les Alpes , avec 
la partie du Milancz qui feroitleplus 
à fa bien-fceance. 

L’occafionen eftoit favorable, par- 
ce que Sforcc venoit de mourir fms 
heritiers ; Sc l’Empereur s’clloit faifi 
du Duché de Milan comme d’un Fief 
ouvert , Sc par confequent dévolu à 
*v L’Empire. S’il eût pris en même-temps 
poft* flion de la Btçfth Sc de la Savoye , 4 Dans 
* Sc qu’il eût étendu parla fa domi- les An». 
Cf non depuis Nice juiqua Gcneve >de 
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1 5 5 5* incluûvement , comme il pretendoij: ^ 
vêcjue de François Premier eût efté réduit a le 
Rome ioutemr par les propres forces , puis 
'***' qu’il n’eût plus eu de communication 
avec les Suilïes , dont il tiroit la meil- 
leure partie de fes gens de pied. Ce fuc 
là ce qui l’obligea d’écrire à Velly Ion 
Ambailadeur auprès de Charles-Quint, 
de preder ce Prince de déclarer en 
quelle maniéré il pretendoit dilpolèr 
du Duché de Milan. 

La Lettre eftoit fondée fur ce que 
1 Empereur' paflant en Afrique j Sc crai- 
gnant que le Roy ne l’attaquât durant 
qu’il y feroit occupé , s’eftoit expliqué 
en des termes qui donnoient lieu de 
croire , qu’en cas que Sforce mourût 
•Sa Majedé Impériale inveftiroit volon- 
tiers du Duché de Milan l’un des Fils 
de France, pourvu qu’il fût aduréque 
cet Etat ne lèroit point uni à la Mo- 
narchie Frar.çoife. 

Velly ne s’adrefla pas d’abord à 
l’Empereur , mais à Granvclle , qui de- 
puis la mort de Gattinara dtoit deve- 
nu fon Chancelier & Ion principal Mi- 
niftrc. Granvelle agidânr de concert 
avec fon maître pour amuler les Fran- 
çois , répondit à Velly qu’il ne Iuy 
çonfeilloir pas de s’adrcflçr fi toc à l’Eiu* 
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perear , mais d’attendre qu’il Te fût i ^ j; 
délafle d’un voyage fi pénible , & pour — — « 
montrer que la France ne rifqueroic 
jien dans ce delay , il donnoit fi* pa- 
role que l’Empereur ne difpoferoit 
point du Milanez qu’il n’eût vu s’il 
s’en pourroit accommoder avec le Rojj, 
Granyelle ajouta en parlant toujours 
comme de luy. même , qu’il feroit plus 
à propos que Velly écrivît au Roy , 
pour içavoir à quelles conditions on 
pouroit négocier l’affaire , & pour re- 
cevoir l’ordre ncceffaire pour la con- 
clure. Velly répondit que le Roy avoit 
déjà pourvu à ces deux expediens , eu 
mettant entre les mains de Noircarme 
AmbalTadeur de l’Empereur en Fran- 
ce un Mémoire qui contenoit le fond 
de Ces intentions fur ce fujet ", & que 
pour l’ordre de conclure , il l’avoit dé- 
jà reçu en bonne forme , & eftoit prêt 
de le montrer, 

Grahvelle ne laifia pas de perfifter 
dans fon faitiment , de ne pas prefi- j 
fer fi tofè l’Empereur d’une ehofe qu’il 
difoit ne devoir venir que de la,pure 
inclination dé Sa Majcfté Impériale , , 
de gratifier un des Enfans de France, 

Mais Velly dés la première Âudiance 
qu’il eut , Après avoir feliçité l’Em- 
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1 5 3 5* P ercur fur & nouvelle conquête & 
fur Ton heureux retour , luy parla de 
la mort de Sforce ; 8c luy dit enluite 
de la part du Roy que s’il vouloit 
reftituer aux Enfans de France le 
bien de leur Mere , on formeroit une 
telle liaifon entre les M.aifons de Fran- 
ce 8c d’Autriche , qu’elles n’auroient 
plus déformais qu’un même intereft ,j 
8c que c’eftoit- là l’unique moyen de 
relifter aux Infidèles. L’Empereur /ré- 
pondit que ç'avoit toujours efté fon 
deftein de gratifier le Roy j 8c qu’il 
clloit ravi que la mort de Sforce l’eût 
mis en eftat de le faire. Quhl ne s’a- 
giftoit plus que de trouver l’avantage 
de la Religion , 8c la fureté des Ita- 
liens j fur quoy Sa Majefté Impéria- 
le le renvoya à Granvelle. 

Vclly vit aulli-toft ce Chance-r 

lier qui luy propofa trois articles , 

fur lefquels l’Empereur demandoit 

« Dam éclairciftement avant que de venir à 

la Reia- l’jnvelliturc du Milanez. a Le Pre- 
non de . . , ■ . 

l’Au- mier regardoit la Guerre des Turcs 
donné? ^ ans laquelle il prétendit engager 
à veiiy le Roy , à condition de partager 
avec luy les dépouilles auffi - bien 
que lé péril. Le fécond de '-rétablir 
la Religion dans l’Europe au-point oi/L 

elle 
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l «lleavoit écé avant l’année mille cinq 1 5 3 5 ** 
i; cens dix -neuf, & de ramener 1 A11- 
v- gieterre à l’obeïffance du Saint Sie- 
jjj ge i furquoy neanmoins l’Empereur 
t j difoitne vouloir rien exiger du Roy , 
g qui ne fût bien-Ièant à fa dignité •, & le 
u troifiéme defeendoit un peu davanta- 
l£ ge dans le particulier , puis qu’apres 
avoir fuppofé que la Paix generale 
j dépendoit de celle d'Italie , l'Empereur 
-j ajoûtoit que le Roy ne raflureroit ja- 
£ mais les Italiens , qu’en renonçant A 
fespretentions fur la Ville & l’Etat de 
] s Germes. Granvelle feignit enfuite de 
j, s’ouvrir davantage, en fri Tant tomber 
tl ' le difeours liir les deux derniers Fils 
jj du Roy. Il infinua que 1 Empereur con- 
j. defeendroit enfin à invefiir du Duché 
de Milan le Duc d’Orléans , fi le Roy t 
p . s’oftinoit à vouloir que ee fût ce Prin-’ 

, ce j mais que Sa Majefté Impériale 
ajiroit plus agréable , fans comparai- 
, fon , qu’on luy prefentât le Duc d’An-. 

>. goulême , non feulement à caufe qu’il 
J( étoit plus éloigné de la Couronne, 
f mais encore parce que n’étant pas ma- 
^ rié comme fon Frère le Duc. d’ Or-' 

1 lcans, elle pourrait penfer a luy. don-’ 

. ncr en même-tems fa Fille ou fa Nié- - 
ce. Mais que de peur que l’affaire .ne*- 
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fût travcrfée par la malignité de ceux 
qui avoient inrerêt de commettre les 
deux premières Couronnes delà Chré- 
tienté l’une contre l’autre , il étoit a 
propos de tenir la chofe fecrete j &c de 
mander au Roy qu’il envoyât prom- 
tement à Rome le Cardinal de Tour- 
non , fous pretexte de rendre fes de- 
voirs au nouveau Pape , mais en ef- 
fet pour fe trouver à rentrée de l’Em- 

{ >ereur dans Rome , & pour terminer 
affaire par une réfolunon promte & 
decifive fur les trois Articles dont on 
Vient de parler. 

Comme les meilleurs efprits s’ac- 
cordent avec les plus grofïîers à croire 
facilement ce qu’ils foûhaitent , Velly 
s’imagina que Granvelle parloit fînee- 
rement , & écrivit au Roy de l’inve- 
ftirure du Milanez pour un de fes En- 
fans comme d’une affaire réfoluë : mais* 
au lieu de prier Sa Majefté qu’elle en- 
voyât le Cardinal de Tournon , il pro- 
pofa Br ion , parce qu’il étoir fbn pa- 
rent , & qu’il luy avoit obligation de 
J’Ambaffade. Le Roy n’eût pas été 
moins credute que fon Minière , s’il eûr 
été plus éloigné des Païs-Bas > 8c fi 
les Gouverneurs des Places frontières 
de Picardie, & de Champagne ne luy 
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3 eülïent écrit tous les jours des nouvel- 1555. 
f les incompatibles avec les difeours de * 
è Granvelle. Ils Iuy mandoient que le 
s; comte de Naifau fe préparoit à la Guer- 
:i re , de faifoit contribuer extraordinai- 
e rement les Provinces de Flandres pour 
î la faire. 

I- Lang cy qui étoic encore en Alema- 

i- gne , avertiiïbit auflî Sa Mijefté que. 

3 1 Empereur faifoit de grandes levées) 

2 dans les dix Cercles de l’Empire , & que 
:i Ferdinand de Gonfague remenoit de 
a Sicile en Italie les neuf mille Ëlpagnols 

qui s’ecoient trouvez à l'attaque de la 
'r Goulette. Il n’étoit pas difficile de de- 
i: viner que ce grand armement fe prepa- 

? roit contre la France *, fk le Roy crai- 
:f gnant d’être furpris , fut obligé d'é- 
* crirc à Velly qu’il preflat l’Empereur de 
b lé déclarer dans le mois de Jinvier , & 

0 qu’il répondît aux trois Articles pro- * 
î pofez : QT il n’y avoir pas d’apparen- 

f ce de préférer le Duc d’Angoulême aii 
p Duc d Orleans en ce qui regardoit l’in- 

1 veftiture du Milanez , parce qae ce fe- 
è roit mettre la haine & la divilîon cn- 

3 tre les deux Freres & leur pofterité : 

;j Que le Duc d’Orléans ne pouvoir non 
j plus honnêtement accompagner Sa 
it .Majefté Impériale dans la Guerre qu’eU 
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1555 . le vouloit faire à ceux d’Alger , à cau- 
fc que ce jeune Prince ne pafferoit pas 
tant pour témoin de l’union étroite 
entre les deux Couronnes , que pour 
otage de la fidelité de fon Pere : mais 
que le Roy offroit d’envoyer en la 
place de fon Fils toutes fes Galeres 
entretenues 8c commandées par le plus 
expert Capitaine de Marine qu’il y 
eût en France , & de les charger mê- 
mes de deux mille bons Soldats au 
delà, de leur équipage , pour mettre 
pied à terre par tout où il plairoit à 
Sa Majefté Impériale de leur ordon- 
ner. Que fi elle aimait mieux attaquer 
Conftantinople , le Roy étoit prêt de 
l’aflîfter , non pas feulement d’argent , 
& d’infanterie , mais de (on bras 8c dé 
toutes fes forces. Quil offroit avec le 
même zele de ne rien épargner pour, 
rétablir la Religion Catholique dans 
l’Alemagnc , 8c l’authorité du Saine 
x Siégé dans l’Angleterre ; 8c qu'il ne 

demandoit point d’autre précaution 
pour montrer que ce qu’il en feroit ne 
ièroit point par une animofité parti- 
culière , finon que le Pape prelFât les 

x autres Princes Chrétiens qui avaient 

le même, intérêt d’entrer dans» là que- 
relle. Que le Duc d’Orléans en acce- 
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mt l’invefliture du Duché de Mi- 1 5 $ 
lan , renonceroit à fes droits fur le * 
Royaume de Naples , 8c à ceux de fà 
Femme fur les Duchez de Florence , 

8c d’Urbin y & que pour dernicre feu- 
reté des Italiens , le Roy étoit prêt 
non feulement de ratifier cette renon- 
ciation * , mais encore d’entrer dans 
la Ligue de garentie qui feroit faite 
pour la maintenir. Qif il payerait qua- rial pre. 
tre cens mille écus à l’Empereur pour 
prefent de l’invcftiture , 8c qu’il obli- «ur pat 
geroit ceux de la Ligue de Smalchal- eB 
ac à rcconnoître fon Frere pour Roy 
des Romains. Qifil aideroit la Mai- 
fon d’Autriche à recouvrer ,-tout* ce 
qu’elle pretendoit luy appartenir, pour- 
vu que ce ne fut point fur fes anciens 
Alliez y 8c qu’il foûmettroit fes droits 
fur la Savoye 8c fur le Piémont à 
l’arbitrage de Sa Majefté Impéria- 
le. . 

Ces propofitions étoient fi raifon* 
nables , que l’Empereur n’ofi témoi- 
gner de n’en être pas fatisfait. Il re- 
parut feulement à Velly qu’il les vou- 
loir: communiquer au Pape , afin de 
ne . pas conclure fans la participation 
de .Sa Sainteté une affaire qui regar- 
dait également le repos de la Chrê- 
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t $ 3 6. tienté , & le bien de l’Italie* Ce do 
* Iay n’étoit qu’une défaite par laquelle 
l’Empereut prétendoit Iaffer la patien- 
ce du Roy , & le réduire à la neceffité 
d’entreprendte fur les Etats du Duc de 
Savoye * afin d’en tirer pretexte de re- 
Eufer le Duché de Milan au Duc d’Or- 
léans. Et de fait Langey écrivit en mê- 
me-tems de Nuremberg au Roy , que 
l’Empereur vcnoit d’envoyer le Secré- 
taire Pardo en Alemagne , fous pre- 
texte d’obfervcr ce que la France ne- 
gotiôit avec la Ligue de Smalchaldef 
mais en effet pour lever de nouvelles 
Troupes. ] 

Cet avis joint aux Lettres deVelly 
du dernier de Février , qui portoient 
que l’Empereur au lieu de s’expliquer 
comme il s’y étoit engagé pour tout le 
mois precedent , continuoit à Familier, 
fit donner les derniers ordres pour le 
départ de Brion , qui venoitde chan- 
ger de nom , 8i prendre çeluy d’ Amiral | 
de Chabot. Cet Officier de la Cou- 
ronne trouvant à Ton arrivée & Lyon , 
Poyet qui rctournoit de Savoye fans 
aucune latisfa&ion , fît prendre la mê- 
me route à l’Armée Françoife qu’il com- 
mando't ; & n’employa pour conqué- 
rir la BrcfTe A: la Savoye , qu autant do 
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i*f fCfos qu’il en faliit pour traverfcr ces i j 3 é. 
!r deux Provinces. Il palfa les Alpes, St ' 
■ÿ ne trouva pas plus d’obftacle à Te fai- 
e iîr du Piémont. Pignerol , T urin , Fof* 

i. . fan , & Quiers , luy ouvrirent leurâ 
t- Portes , St la Bourgeoise de ces Villes 

ne fit aucune difficulté de fe foumetre à 
ii- - la domination des François. Il ne fa- 
ix, loit que fe prefenter pour être reçu dans 
> les autres Places •, St Chabot étoit cri 
/ chemin pour aller à Verceil ou il n’y 
f avoir point de Garnifon , lors qu’il ar- 
Id fêta luy-mê me le cours de fa vi éfcoire eri 
la un rems où fes ennemis étoient trop 
foibles pour luy refîller , & pour empê- 
cher les François d’ajouter â l’enriere 
f dépouille du Duc de Savoye la conquê- • 
j! te d’une bonne partie du Milahez. Le 
i Cardinal de Lorraine cadet de fa Mai- 
't, fon avoir cherché fon établiflément en N 
■t France , 1 l’imitation du Duc de Guife 
fon frere. Il étoit en mcme-tems Ar- 
jj chevêque de Lyon , de Rheims , & de 
Narbonne , Evêque de Mets , de Toul, ’ 

j, . de Verdun, de Teroüane, de Luçon, 
f d’Aîby , & de Valence , & Abbé de 
l Gorze , de Fécamp , de Cluny , St de 

j, Marmontier. Sa liberté de parler & Ql . 
ÿ complaifance luy avoient acquis la fâ- 
ÿ miliarité du Roy j St commç a Vf j 
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6. avoit perfonnc à la Cour dont le train 
' fut fi magnifique , & la mine plus con- 
forme à fa qualité , on avoit voulu 
qu’il fe trouvât à Rome dans le meme 
tems que l’Empereur y arriveroit, & 
qu’il luy fît les dermeres inftances fur 
la reftitution du Duché de Milan. Il 
partit en équipage de Prince , de Car- 
dinal , & d’Ambaflâdeur tout enfem- 
ble •, 8c l’on n’en avoit point vu de fi 
confiderable en Italie , depuis celuy du 
Cardinal de Garce. 

Il joignit l’Amiral à deux lieues en^ 
deçà de Verccil , & conféra avec luy 
fur le fujet de fon voyage. L’opinion 
qu’il avoit de fa fuffifance , ou fon trop 
grand defirde rciiffir , luy avoit per-, 
luadé qu’il termineroit aifément tout, 
ce qu’il y avoit de différais entre 
l’Empereur & le Roy , pourvu que: 
lç Duc de Savoye ne fût pas tout-à- ; 
fait dépoiiillé -, car autrement l’Em- 
pçreur fe piqueroit d’honneur de jré-r 
tablir le Duc , avant que de vouloir 
entendre de parler de Paix. Le Cardinal 
de Lorraine fur ce raifonnement donc 
la foiblefle étoit toute évidente, prefïa 
l’Amiral de fufpendre l’action de fes 
Troupes , & l'obtint. En quoy l’a- . 
vfmglcmcnt de l’Amiral fut d’autant _ 
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fl; plus déplorable -, qu’il avoit ordre du 1536. 
ï' Roydcpourfuivre fa pointe, & qu’il 
à négligea de l’executer , encore que le 
g Cardinaln’eût point apporté d’ordre 
1 contraire , & qu’il n’eût employé que 
fe fa propre autorité pour, l’arrêter. Et 
J de Edt l’Amiral n’apporta pas depuis 
j.î d autre exeufede fon imprudence , li- 
J non qu’il avoit eut que le Cardinal 
il luy parloir de la part du Roy 3 ; & qu’il a Dan* 
À ne l’avoir ofé refufer, 2 caufe qu’il f’ re nce* 
avoit alors plus de crédit auprès de Sa d “ Ç a «;- 
a Majeite que les autres Courtilans; Lorraine 
y- Mais le Cardinal le laifl'a dans l’em- 
à, barras , Ce s’en tira par cette fubtile chabot , 
•( défaite, il foûtint qu’ilm’avoit ufé 
j. ni de pcrfualîon ni de prière ; Ce qu’il 
j avoit feulement dit fon avis à l’Ami- 
j ral qui luy demandoit confeil. Il 
j- ajouta que quand même il fc feroit 
j, émancipé d’en dire davantage , l’A- 
t - mirai n’en auroitpasété plus exculà- 
i ble, puifquc c'eût été à luy d’exami- 
j nerfice qu’on luy.difoit s’accordoit 
avec fa Com million , Ce fi les affaires 
, de France n’en rcccvroicnt point de 
f, préjudice. 

3 Ainfi l’Amiral de Chabot fut luy- 
, même auteur de fa difgrace , par un 
. accident d’autant plus bizarre, qu’>*l 
j Tome III. L 


in François Premier 
agit contre Ton propre fcntiment,aufli 
bien que contre celuy de rous fes Of- 
ficiers , qui l’iroportunoient de P°J*5~ 
fui\ r j fa victoire, & de ne fc pas laite t 
de prendre des Villes qui ne fc deren- 
doient point: Car outre que le Trai- 
té s’en feroit plus avantageufement 
avec l’Empereur, il y auroit fans con ^” 
paraifonplus dcgloireàreftitucr,qu il 
n’y auroit eu de peine à conquérir. Le 
Roy fut tout-à-fait irrité de l’impru- 
dence de fon Farory : & le traita d ig- 
norant pour avoir îuïné les affaires de 
France au point qu’elles étoient les 
plus notifiantes , & pour avoir don- 
né à l’Empereur le tems de rétablir les 
fisnnes, & de tranfportcr en Pro- 
vence la Guerre dont 1 Italie auroit 
été le theâtre. 

Mais fi l’Amiralétoit coupable pour 
avoir ajouté fey au Cardinal fans or- 
dre de la Cour , le Cardinal ne l’ctoit 
pas moins pour avoir porté à l’Amiral 
une parole de eonfcquence de- la part 
du Roy, qui n’étoit ni fortie de la 
bouche de Sa Majeftc , ni contenue 
dans fon inftruction. Cependant 
T Amiral futdilgracié , & le Cardinal 
ne le fut pas i tant la volonté dtr Sou- 
verain met de différence entre lesfau- 
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tes que laloy foûmct à de femblables 
peines. 

L’Empereur fit fur cette irrégularité 
toutes les reflexions qu’elle meritoit , 
& jugea qu’elle pouvoit infaillible- 
ment attirer apres elle la riiine entière 
de la Monarchie Françoife , s’il ufoic 
de toute fa force & de toute fon 
adrefle pour en profiter. Il acheva 
dans cette vue le Mariage de Margue- 
rite fa fille naturelle , quoy qu’elle ne 
fût pas encore en état de le confom- 
mer, avec Alexandre de Medicis , qui 
bicn-loin de s’attendre plus à cette al- 
liance , étoit ailé trouver l’Empereur 
dans la crainte d’être arrêté pri Ton- 
niez & dépoiiillc du Duché de Flo- 
rence. On s’étonna par toute l’Eu- 
rope que l’Empereur fi fcnfiblement 
attaché à fes intérêts , eût preferéje 
mefmc Alexandre qui n’avoit aucun 
bien , 6c Ce trouvoit fans appuy , à 
O&avicn Fcrncfe, après les condi- 
tions avantageufes que Sa Sainteté 
Iuy faifoit offrir * j vu principalement 
que les Florentins avoient envoyé les 
plus confidcrables de leur Corps à la 
Cour Impériale pour racheter leur li- 
berté par une prodigieufe fomme 
d’argent , 6c qu’ils Ce chargeoient de 
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$ 6 . prouver en Iuftice qu’Alcxandrc n e- 

toit fils que d’une Servante , & de 

plus venoit d’cmpoifonner le Car- 
dinal de Meclicis Ton Confia ger- 
main. 

Mais on n’avoit point encore pé- 
nétré que l’Empereur aimoit mieux 
retenir les Florentins dans Ton parti » 
en les afltijcttiflant à un homme qui 
dependroit entièrement de luy pour 
être maintenu, que de leur rendre la 
liberté dont il prevoyoit qu’ils ne fie- 
roientpas plutôt en pofltflîon , qu’ils . 
le reünii oient avec les François L Em- 
pereur enfuite pour ne laifler rien der- 
rière en Italie lors qu’il entreroit en 
France, fit une derniere tentative pour 
s’aflurerdes Vénitiens. Il n’y avoit 
pas beaucoup d’apparence qu’elle, 
rcüfsîr, parce que le Sénat étoit 'trop 
éclairé pour contribuer à l’oppïeflîon : 
du Roy de France, qui feul pouvoit 
empêcher la Mai Ton d Autriche d u- 
lurper le relie de l’Italie. -Marin Ca- 
, f : / racciol à qui cette negotiation avoit 
•' été commife* la conduifit ncantmôins . 

*. avec tant d’adrelTe , qu’il engagea 
prefque infenfiblcment les Vénitiens 
dans le piège qu’il leur tendoit, quey 
qu’ils fuflène d’ailleurs les plus fages 
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Politiques de l Euiope. Il perfuad c 
les Sénateurs les plus crédules, qu 
l’Empereur ne penfoit point à retenir 
le Duché de Milan -, & qu’il ne le con- 
fervoit que comme un dépôt , en at- 
tendant qu’il eût trouve un jfujet ega- 
lement agréable à tous les Italiens 
pour l’en inveftir. Il intimida les 
moins refolus en exagérant les prof- 
peritez de SaMajefté Impériale, & les 
menaçant d’une Armée qui venoic de 
conquérir un grand Royaume a en d e 
trois Semaines. Il dectedita le Roy 
Tres-Chrétien dans l’efprit de ceux 
qui la voient autre-fois Favorifé, en 
le faifantpaflerpour un Prince qui nè 
fongeoit qu’à fe divertir avec tes 
Dames , ou à la Chafle : Qui ne té- 
moignoit de la chaleur au commen- 
cernent de fes entreprifes , que pour 
abandonner ceux qui auroient eu l’im- 
prudence de s’y engager, & qui venoit 
de perdre un conjoncture admirable, 
pour avoir donné à Ton Favory le corn- 
mandement de fes Armées. Il rendit 
méprilablc la Nation Françoife , pour 
cela feulement quelle obeifloit à des 
Capitaines indignes de commander , • 

&fans expsriencc j & fcfervantde 
l’éloquence duDuc d’Urbiri General 
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6 . des Vcnitiens 5 qu*il avoit gagné en luy 
~ faifànt recouvrer les Villes dePefato, 
& de Sinigaglia, il porta le Sénat à 
prendre la protection du Milanez,aux 
mêmes conditions qu’il l’ avoit prife 
durant les cinq dernieres années de la 
yie de François Sforce. 

Il ne reftoit plus que les SuifTes dont 
îaFrance pu recevoir une promte a£- 
fiflance. La difficulté de les gagner 

Î >aroi (Toit d’autant plus grande.; que 
'Empereur n’étoit pas capable de les 
dédommager de ce qu’ils recevoient 
tous les ans de la France. Auffi ne 
s’ingera-t’on pas d’abord de leur dif- 
fa acier l’Alliance de François Premier. 
On fe contenta de rappeller dans 
leur fouvenir en leur faifant toucher 
quelques gratifications , que leur U- 
nionavec laMaifon de Savoy e étoit 
plus ancienne que celle qu’ils avoient 
contractée avec la France , d’où l’on 
concluoit feulement qu’ils la dévoient 
entretenir. 

L’artifice de cette follicitation cqji- 
fiftoit en ce que l’Empereur n’obte- 
noit pas moins ce qu’il pretendoit par 
le renouvellement de l’Alliance des 
Cantons avec la Savoye, que par la 
rupture de leur Alliance avec les Fran- 
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çois, puifqu’il empêchoit Je Roy d’en j j 
tirer de l’Infanterie , en fourniflànt 
aux Suides un pretexte plaufible de la 
refufer, fondé fur la cïainte qu’elle 
ne fût employée contre ce Duc. Et 
de fait les Suifles trop gtoffiers pour 
penetrer l’importance de ce qu’on 
leur demandoit , s’engagèrent im- 
prudemment à rappeller ceux de leur 
Nation qui fervoient dans l’Armée de 
l'Amiral , &c la diminuèrent aiufi des 
deux tiers de fon Infanterie. 

Les dons gratuits que l’Empereur 
tira par fa prcfence des Royaumes de 
Naples & de Sicile ayant enfuite au- 
gmenté fes finances j & les Portugais 
luy ayant donné quatre cens mille 
écus pour n’être pas inquiétez dans 
la pofleffion des Moluques , il entre- 
prit d’attaquer la France l’Eté fuivant 
avec deux nombreufes Armées dont 
il commandroit l’une , & fit tenir de 
l’argent à la Reyne de Hongrie fa 
Sœur Gouvernante des Païs-bas,pour 
lever l’autre en Flandre & en Ale- 
magne. 

Ilnc manquoit rien au projet de Sa 
Majefté Impériale , de ce que la pru- 
dence humaine avoir pu contribuer^ 
pour le faire reüflir : cependant il é- 
* L iiij 
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1 5 3 <> choüa d’abord , & fit perdre à Ton au- 
’ teur la gloire qu’il venoic d’aquerir en 
Afrique, Dieu n’ayant pas voulu que 
l’Europe ^fût fous une feule Monar- 
chie. 

L’Empereur commença fon ouvrage 
parle voyage de Rome, où il entra 
le cinq d’ Avril mille cinq cens trente- 
lîx. On tira à mauvais augure qu’il 
falutabatre ce qui reftoit du Temple 
de la Paix pour élargir le chemin à la 
fuite.ll eut le mefme jour un entretien 
de fept heures avec le Pape ; 6c le len- 
demain l’Evêque de Mâcon, 6c Velly, 
AmbafTadeurs de France , demandè- 
rent audiancc à Sa Sainteté. Ils luy 
reprefenterent qu’on negotioir de- 
puis long-tems une étroite liaifon en- 
tre l’Empereur 6c le Roy Tres-Chrê- 
tienlcur Maître; 6c que laconclufion 
en avoir été différée jufqu’â la con- 
joncture prefentc, afin que la mé- 
diation de Sa Saintété achevât d’ôter 
les ioupçons qui pouroient être reliez 
dans l’ame de ces deux Princes : d’où 
ils prirent occafion de la fuplierde 
mettre la derniere main à l’œuvre. 

Le Pape après les avoir remerciez , 
répondit qu’il tiendroit le lendemain 
un Conliltoire, où l’on parieroit d’af- 
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fembler un Concile , & de re concilier , t 5 } 6. 
par con/cquent les deux Couronnes , 
fans le confentement dcfquelles on 
/ça voit bien qu’il ne pouvoir être te- 
nu. Qu^en cette aétion comme en 
toutes les autres où il y alloit de fa 
qualité de Pere commun, la France ne 
devoir pas trouver mauvais quil de- 
meurât neutre : Que l’Empereur ne 
paroi/Toit pas beaucoup éloigné de la 
Paix j 8c ne témoignoit point d’autre 
répugnance que d’inveftir le Duc 
d’Orléans du Duché de Milan en un 
tems où il étoit.encore Succcfleur pre- 
fomptif de la Couronne , le Dauphin 
fon Frere aîné n’étant pas marié. 

Les deux AmbafTadeurs ne s’ouvri- 
rent pas davantage à Sa Sainteté fur 
les prome/Tes que l’Empereur avoir 
faites à l’un d’eux, qui étoit Velly, 
de crainte que l’Empereur ne prît oc- 
cafion de fe dédire s’il venoit à dé- 
couvrir qu’on ne Iuy eût pas gardé le 
fccret. Mais ils reçurent le même jour 
une dépêche du Roy, qui leur ordon- 
noitde tirer en toute maniéré un é- 
claircifTement de Sa Majefté Impé- 
riale, avant qu’elle partît de Rome. 

Velly ne pouvant plus différer , alla 
trouver l’Empereur le lendemain, & 
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le pria d’executer ce qu’il luy avoit 
promis à Naples en faveur du Duc 
d’Orléans. L’Empereur ne répondit 
pas avec plus de netteté qu’aupara- 
vanti & l’entretien fe fût tout palfé en 
plaintes de fa part fur l’irruption de 
l’Amiral , &en cxcnfes de la part de 
Velly, fi l’Empereur qui ne vouloir, 
point effaroucher cct Amballàdcur 
afin de le mal-traiter après en meil- 
leure compagnie, nefefût infenfiblc- 
ment adouci, & ne l’eût renvoyé avec 
cette confolation , que la Guerre de 
Savoye ne Fempêcheroit pas de fatis- 
faire le Roy fon Bcau-frere. 

Granvelle qui attendoit Velly dans 
l’Antichambre, l’arrêta pour luy dire 
que l’Empereur feroit aflurément ex- 
pédier l’inveftiture duDuc d’Orléans, 
pourvu que le Pape ne s’y opofâc 
point { & Velly s’imaginant que l’af- 
faire ne dépendoit plus que du con- 
fentement de Sa Sainteté, la fit in- 
continent avertir par l’Evêque de 
Maçon de tout ce qui s’étoit paffe 
dans lanegotiation. On là pria d’ob- 
ferver que l'Empereur avoit toujours 
parlé clairement à Naples , & en Si- 
cile , de faire un prefent du Milanez 
au Duc d’Orléans ; Que ce n ’ctoit 
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# que dcjpuis fon arrivée à Rome, tk 15 $ <$. 
fa Conférence de fept heures avec Sa " 

Sainteté, qu’il ne s’expliquoit plus 
^ ei ^ cmes * ^ q ue biajefte Très» 
Chrétienne pourroit bien loupçon- 
ner qu’elle luy eût fait changer de 
langage. 

Le Pape qui ne découvroit que trop 
que Vclly s’étoitlaiiTé duper, en eut 
pitié ; & répondit à l’Evèque de Mâ- 
con que Granvellc l’avoit entretenu 
de tout ce myftere , & qu’il fe char- 
geoit d’en parler à l’Empereur , non 
pas qu’il efperât de rciimr, puifqu’il 
ctoit prcfque alluré de perdre fa peine 
mais pour (atisfaire le RoyTres Chrê- 
me 11 » & pour luy montrer qu’il ne 
tiendroit pas au Saint Siège que le 
Duc d’Orléans ne fût Duc de Milan. 

Sa Sainteté ajouta, mais d’un ton plus 
bas , qu’elle s’étonnoit que les Fran- 
çois ne foupçonnaflent pas qu’on îles 
amufoit par de belles paroles pendant 
qu’on fe preparoit â la Guerre. Ces 
derniers* mots achevèrent de décon- 
certer l’Evêque de M âcon i & l’obli- 
gerent au forcir dç l’audiance d’aller 
trouver Velly, pour le faire apperce- 
voit de fa trop grande crédulité. Velly 
fetoarna fur le chan^> vers l’Empe- 
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M|(î. rcjir -, & le fomma d’cxccuter Ta pro- 
*" mefle, puis que le Roy Très- Chrétien 
n’avoitrien innove depuis-, Se qu’au 
contraire il avoit rappelle Ton Ambaf- 
fadeur extraordinaire à Vende , Se dé- 
fendu à l’Amiral de commettre au- 
cune hoftilité fur les Terres de Sa Ma- 
jefté Impériale. Qif il avoit feulement 
fai fi quelques Terres qui luy étoicnr 
échues parlafuccellion de fa Mcre; & 
qu’il n’avoi t ufé . de la voye de fait, 
qu’aprés avoir inutilement employé 
ies autres. 

Velly ajoùta en s’échaufant que Sa 
Majefté Impériale n’avoit pas agi de 
* mêmes à l’égard du Roy Tres-Chré- 
tien,puis quelle avoit conclu un nou- 
veau Traité contre luy avec la Répu- 
blique de Vcnife : Quelle avoit parlé 
de fubftituer le Duc d’Angoulême au 
Duc d’Orléans en ce qui regardoit 
l’inveftiture du Milanezi& qu’on fça- 
voit de bonne part qu’elle promettoit 
ceDuché auFrcre du Roy dePortugal, 
pourvûqu’ilépoulat la vcfve deSforce 
L’Empereur écouta ces reproches 
avec autant de tranquillité, que Velly 
témoignoit d’émotion en les pronon- 
çant-, toit que Sa Majefté appréhendât 
de s’avancer trop, 5c de fe commettre 


' 
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enlüy donnant un démenty., qui ne 1556V 
manquerait pas d'être relevé haute- ^ 
ment , ou que Je temps ne fut pas en- 
core venu de faire éclater le reffen ri- 
ment qu’elle feignoit d’avoir de la 
Guerre faite au Duc de Savoyc. Elle 
avoua donc en affc&ant route la gra-< 
vité des EfpagnoIs,qu’ellc avoit offert 
au Roy le Duché de Milan pour le 
Duc d Orléans : mais elle foûtint que 
le Roy ne l’avoit point accepté? & que 
c etoit peut être parce qu’il ne jugeoit 
pas a propos de donner les gages ne- 
cçlfaires pour la fûreté de l’Iralic,' fans 
lefquellcs il piévoyoit neanmoins que 
linyeftiture ne feroit point accordée 
afon Fils : Quelle avoit feulement rc- 
nouvellé un ancien Traité avec les Vé- 
nitiens -, & que ne s’étant engagée a 
perfonne pour le Milancz , elle pou- 
voir l’offrir à l’infant de Portugal & à 
tout autre , fans que le Roy eût occa- 
sion d’y trouver à redire , puis qu’il a- 
y oit confenti qu’il dcnleurât à Sforcc, 
par le decez duquel il étoit vacant. 

• Velly répliqua que Je Roy avoit ac- 
t^pte le Duché jpourfon Fils par fes v 
hettres du onze de Mars demi cr,qu’il 
avoit luy_mêmeprefentécs à Sa Ma- 
jefté Impériale: ÇHfelle avoit alors & 
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}£•: toujours depuis protefté de ne vou- 
loir exiger pour cette inveftiture au- 
cune condition qui ne fût raifonable; 
& par confequent elle s’étoit mife 
hors d’état de prétendre maintenant 
qu’il ne s’en pouvoit rencontrer de 
telle , fans avouer qu’elle s’étoit joiiée 
de la crédulité du Roy fon Maître. 
Ces dernières paroles firent changer 
de perfonnage à l’Empereur par le d»- 
pit qu’elles luy infpirérent , quelques 
précautions qu’il eût prifes pour diffi- 
muler jufqu’au bout. Il interrompit 
Velly qui vouloit continuer , & luy 
demanda fièrement s’il avoir pouvoir 
de conclure le Traité dont il parloir. 
Velly repartit que Sa Majefté Impé- 
riale fçavoit bien qu’il ne l’avoit 
' point, puis qu’elle avoit confen- 
ti que ce fût le Cardinal de Lor-; 
raine! qui étoit en chemin : mais l’Em- 
pereur au lieu de répliquer dire be- 
rnent, dit en fe tournant vers la Com- 
pagnie qui étoit fort grande , Vous 
voyez, lequel de nous deux amufe l'autre i 
&paffa dans une autre Chambre,fans 
vouloir fouffrir que Velly lé fuivîrt 
Il fembloit que Velly après une telle 
injure faire à fon caraètere, ne dût re- 
voir l’Empereur que pour prendre fon 
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congé : mais par un fut croît de mau- 1 
vaife conduite , dont il eut depuis fu- 
jet de fe repentir, il fc trouva le lende- 
main huit d’Avril avec l’Evêque de 
Mâcon au chemin de l’Empereur qui 
alloit au Confiftoire. L’Empereur ravi 
que cet Amb.,fladcur le mît luy même 
en état de recevoir tout l’affront qu’il 
fe propofoit de luy faire, l’invita de le 
fuivrej&s’adreflant cnfuite à l’Evêque 
de Mâcon, le cajola pour la même fin, 

U luy dit qu’il avoir d’autant plus 
d’eftime pour luy , que le Pape luy 
avoit témoigné qu’il s’acquittoit ad- 
mirablement bien de fon Ambalïide. 

U tint encore àVclly durant le che- 
min quelques difeours, dont le fens 
ctoit qu’il s’éronnoit que le Roy ne fe 
fut point expliqué fur la propofition 
qu’il luy avoit faite par 1 avis du Pape, 
démettre au Duché de Milan le Duc 
d’Angoulemc en la place du Duc 
d’Orléans : à quoy Velly fe contenta 
de répondre qu’il y avoit fi peu de 
temps que Sa Majefté Impériale luy 
en avoit fait la propofition, que le 
Courier qu’il avoit dépêché en France 
pour en avenir le Roy fon Maître, ne 
pouvoit être de retour. 

Ils arrivèrent alors à la porte du 
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François Premier 
Confiftoirc,& l’Empereur prie un foin, 
particulier de faire cntrei l’Evêque,& 
Velly. Le Pape & les Cardinaux étant 
aflts ; 5i les principaux Officiers de la 
Cour de Rome , & de Plinperiale > y 
ayant été introduits avec tous les Mi- 
m lires des Princes Etrangers , l’Em- 
pereur le leva ce fon Siegei &" deman- 
dant audiance déchargea toute fa bile 
fur les François , par un long difeours 
qu’il prononça lans le découvrir. Il 
dit qu’il étoit venu à Rome pour deux 
raifons-, l’une pour rendre fes refpeéts 
au nouveau Pape , & pour le prier de 
convoquer un Concile general, ce que 
Sa Sainteté luy avoir accordé le jour 
precedent : l’autre pour conclure avec 
le Roy de France un Traité li l'oli de , 
que la Chrétienté n'cîit plus à crain- 
dFe la des-union des deux Cou- 
ronnes®: QuMlavoit tâche par toute 
forte de moyens d’engager ce Prince 
à le féconder dans les deux dclTeins 
que Dieu luy avoit infpirez, d’éroufer 
l’herefie , & d’arrêter les progrezdes 
Infidèles i & qu’il Favoit toujours 
trouvé fi contraire à l’un & à l’autre , 
qu’il ne luy reftoit plus d’autre voye 
pour le réduire à la raifon que de le 
plaindre de luy devant la plus Augufte 

Affem- 
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Afliimblée de la Chrétienté. Qae le 1 5 } 
ÿ Roy luy avoir enlevé Claude de bran- “ 
? ce qui luy avoir été promife , nonob- 
c. liant un Contrat de Mariage auten- 
Ci) tique , & luy avoir auflî manqué de 

5 parole pour Renée de France , après 
b la luy avoir accordée , afin qu’il le 
i* favorisât dans la. conquête du Du- 
li ché de Milan , au préjudice de l’Em. 

1 pereur Maximilien , éc du Roy Fer- 
dinand le Catholique fes Aycux. Que 

4 Sa Majefté Très- Chrétienne l’avoïc 
è engagé dans une Ligue contre l’An- 
: c gleterre, pour l’abandonner auflr- tôt 
f que les Anglois avoient co.nfenti de : 

6 luy rendre Tournay -, & qu’elle s’é- 
4 toit prévalue de la neceîficé où il 
ii, avoit été d’aller recueillit la Succef- 
i- fion d’Efpagne , pour tirer de luy» 
ÿ une penfion de cent mille écus à cau- 
is fe de fes prétentions fur Naples, 
p Qu’elle avoit remué toute forte de 
U’ machines pour troubler fon élc- 
j5 âion à l’Empire ; &: qu’aprés fon 
f. Couronnement l’ AmbafTadeur de» 
jj France luy avoir déclaré qu’il n’avoit 
5, qu a s’attendre à la Guerre, s’il ne 
j>' cedoit Naples au Roy fon Maître y 
l & la Navarre à Henry d’Albret , quoy 
« qu’il n’eut jamais refufé de donner 
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3. à celuy-cy une Souveraineté de même 
" valeur que la Navarre- Que la Fran- 
ce luy avoir Illicite Robert de la 
Marx, & le Duc de Gueldres, pour 
ennemis j &c qu’elle avoir fomenté 
par toutes voyes les defordres civils 
d’Efpagne. Que le Roy luy avoic dé- 
claré la Guerre , dont il avoir été 
puny par la perte de la liberté ; &" 
que pour fortir de prifon il luy avoir 
/juré fur la vraye Croix d’obfcrver 
exa&ement le Traité de Madrid , 
quoy qu’il fe fut expliqué le jour pre- 
cedent à des perfonnes affidées qu’il 
ne tiendroit point ce qu’il promet- 
toit, comme en effet il ne l’avoit 
point tenu, fcjoiiant ainfi du prin- 
cipal inftrument de nôtre Redem- 
tion. Que le Roy n’avoit pas plu- 
tôt été délivré qu’il luy avoit recom- 
mencé la Guerre fous prerexte de re- 
couvrer fes Enfans , comme fi on les 
luy eut enlevez, & que ce n’eûtpas 
été luy- mêmes qui les eût livrez en 
otage } & qu’il n’avoit recherché la 
Paix de Cambray , qu’aprés avoir été 
réduit à l’impuifTânce de continuer 
la Guerre par ’la perte des deux Ar- 
mées qu’il avoit envoyées en Italie. 
Que le Roy n’avoit pas plus exaétc- 


Livre VIT. 139 

s ment <. bfc vé cette Paix que la pre- t 
t cedente , puis qu’ayant été fournie. 

par le Comte de Balançon en execu- 
«j tion de ce Traité , de fecourir la Mai- 
tÿ. fon d'Autriche contre les Turcs qui 
é travailloicnt à luy ravir fon Patri- 
u moine , il avoit répondu en des ter- 
( mes plus malicieux, fans comparai- 
fon, que s’il l’eut refufé ; puis qu’au 
tf lieu d’accorder le fécottrs qu’on luy 
if- demandoit pour l’Autriche, il avoir 
iii offert de marcher en perfonne avec 
s trois ou quatre mille Lances , Si cin- 
quante mille Hommes de pied en 
l< Italie , fous pretexte d’y faire têre a 
c l’Artnée qu’il fcjgnoit que Soliman 
' y dût envoyer fous la conduite de 
Barberoufle , mais en effet pour itfur- 
per le Royaume de Naples , Si lé 

( Duché de Milan , qu’il fe promettoit 
de trouver dégarnis après, qu’on au- 
rait fait paffer en Autriche c: qu’il 
y avoit des Troupes daris ces deitx 1 
\ Etats. Que l’artifice du Roy avoit été 
jj d’autant plus aifé à découvrir, qu’on' 
f étoit bien informé que Barberouffe 
. ne faifoit aucuns préparatifs en Mer; 
Si qu’ainfi l’on avoit reparti au Roy 
que l’Italie n’auroit befoin la Cani- 
3 pagne fuivantc , ny de fa prefence , 

M ii 
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i 5 3 6 . ni de l’Armée formidable qu’il pro- 
" pofoit d’y mener. Que la rufe du 
Roy n’ayant pas reiifli, il avoir eu 
peur qu’elle n’excitât le fcandale de 
tous les Chrétiens, & ne Iuy attirât 
leur indignation -, & que pour pré- 
venir ces deux maux dont il écoit me- 
nacé , il s’étoit avifé de fe plaindre 
le premier , & de publier par tou- 
te l’Europe que la Maifon d’Au- 
triche avoir négligé fon a Allian- 
ce , & n’avoit pas daigné l’inviter 
â partager la gloire qu’elle pretendoit 
remporter feule contre les Infidèles: 
d’où il avoir conclu qu’elle afpiroit 
infailliblement à la Monarchie uni- 
verfelle , puis qu’elle avoir voulu feu- 
Je alfiijettir les forces de l’Orient , 
pour les tourner enfuite contre ce 
qui feroit reftéde libre en Occident: 
Cependant l’injure que la Maifon 
d’Autriche avoir reçue par cette ca- 
lomnie étoit d’autant plus atroce, 
que c’étoit le Roy qui l’avoit fôlli- 
eitée de prétendre â cette Monar- 
chie , en offrant de la fervir de 
tout fon pouvoir contre qui que ce 
fût , pourvu qu’elle luy abandonnât 
le Duché de Milan. Que le Roy non 
content d’avoir tâché de fuborner 
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a François Sforce Duc de Milan , s’é- j 
£ toit formalifé de ce que ce Duc avoit 
s' châtié Merveilles Ton fujet , furpris 
î en commettant un afialfinat, & que 
z ' l’Armée qui avoit ôté au Roy des 
s Romains le Duché de Virtemberg > 
î avoit été levée de l’argent de France, 
i Que le Roy s’étoit mis en devoir 
i d’empêcher a l’Empereur la conquête 
de Tunis , par l’ombrage qu’il luy 
j avoir donné en fai font avancer de 
nouvelles Trouppes vers l’Italie j & 
que s’il n’avoit point dés-lors renou- 
; vellé la Guerre, ç’avoit été pour atten- 
v dre le fuccez du voyage d’Afrique , 
i & pour en profiter s’il eut été mal- 
f heureux , ou de plus longue durée. 

; Qif après la mort de Sforce le Roy 
: avoit demandé le Duché de Milan, 

; comme écheû à fes Enfans par la 
j fucceflion de leur Mere , quoy qu’il 
eût reconnu Sforce en qualité de pof- 
felfeur légitimé de ce Duché j & que 
cependant on avoit promis de les 
en gratifier , pourvu qu’il s’expliquât 
nettement fur ce qu’il avoit deflèin 
de faire par reconnoi fiance , pour la 
ruïne de l’herefie , pour la tranquil- 
lité des Italiens , & pour le recou- 
vrement de la Hongrie. Que depuis 
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fur une Lettre de la Reyne de Fran- 
ce a , qui portoit qu’encore que lç 
Roy fou Mary eut mieux aimé l’in- 
veititure pour fon fécond Fils , ilfe^ 
roit neanmoins contant qu’elle paf- 
iat au troiliémc, on avoir affuré le 
Roy que le Duc d’Angoulème feroit 
invefh à ces trois conditions •, 6c que 
nonobftant le Roy dans le même- 
tems qu’il attendoit un fi grand bien- 
fait de Sa Majefté Impériale avoir 
ufurpe les Etats d’un Feudaraire b de 
l’Empire. Qifaprés tant d’impru- 
dences 6c de malices la Mailbn 
d’Autriche qu’il haïlFoit* tant , Iuy 
vouloir bien encore faire grâce , 
pour fe juftifier devant Dieu 6c de- 
vant les Hommes de l’ambition qu’il 
luy reprochoit 6c que l’Empereur 
qui en étoit le Chef, offroit au Roy 
le choix de trois chofes. La premiè- 
re de donner à la France le Duché 
de Milan , fuppofé qu’en le donnant 
on établît une Paix folide & dura- 
ble dans la Chrétienté 5 . ce qui ne 
pouvoir arriver fi le Duc d’Orléans 
étoit invefti de ce Duché , à caufe 
des prétentions de fa Femme fur les. 
Duchezde Florence 6c d’Urbin , par-' 
cc que toutes les renonciations qu’il' 
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y pouvoir faire ne feroicnt pas mcil- \ 
lciircs que celles que le Roy fon Pe- 
re avoir faites du Duché de Bour- 
gogne, & qu’il avoitnonobftant re- 
tenu. Qifil faloit donc s’arrêter au 
Ducd’Angouiême, comme plus éloi- 
gne de la Couronne , & capable de 
prendre Alliance dans la Maifon d’Au- 
triche pourvu que le Roy déclarât 
en même- rems quelle a Alliance il 
donneroit à la Religion contre les 
Herctiques & les Infidèles , & qu’il 
commençât à donner la Paix aux 
Chrétiens i en refti tuant ce qu’il ve- 
noit de prendre fur le Duc de Sa- 
voye. La féconde chofe dont il don- 
noit le choix , étoit le duel pour le 
vingt- huit d’Avril, auquel jour ilel- 
peroit que fon Armée feroit fi pro- 
che de celle de France , qu’il n’y au- 
roit point d’autre moyen d’épargner 
le fang de tant de perfonnes rache- 
tées par ccluy de Jesus-Chiust; 
Qu’il conibattroit en la maniéré 6c 
avec telles àrmçs qu’il plairoit au 
Roy ; Que le lieu en pourrait être 
dans une Ifle , fur un Pont , ou fur 
un Bateau lait exprès au milieu d’une 
Riviere } & que les conditions poùr- 
roient être que le vainqueur prête- 
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6. roit au Saint Siège toutes les forces 
neccflaircs pour domter les Luthé- 
riens , & pour refifter aux Turcs -, & 
que le vaincu s’alliijettiroit à rece- 
voir les ordres du vainqueur pour 
ces deux faintes entreprifes. La troi- 
fiéme chofe dont il laifloit le choix» 
étoit la Guerre. Qifil prenoit à té- 
moin Dieu ôc les Hommes qu’il s’y 
décerminoit malgré luy ; parce qu’il 
la prevoyoit devoir être fi funefte 
que le vaincu perdroit tout , & le f 
vainqueur ne remporteroit que des 
cendres pour fruit de fa victoire; 
Que perfonne n’en profiteroitquele 
Turc , qui ne rencontreroit plus 
d’obitacle à fes conquêtes ; & que 
c’étoit pour éviter ce dernier mal- 
heur que la Paix avoir été tant de fois 
offerte au Roy. Que ce Prince n’avoit 
P u & ne pouvoir encore la refufer J 
iàns une extrême ingratitude; mais 
que comme il forçoit la Maifon d’Au- 
triche de prendre les armes , elle ne 
les quitteroit point quelle ne fuft ré- 
duite à l’efclavage , ou qu’elle ny 
euft réduit encore une fois fon en- 
nemi. Mais qu’elle avoit tout fùjet 
.d’efperer un bon fuccez , non feule- 
ment à caufe que le droit étoit évi- 
demment 
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détriment de fon côté , mais de plus 
parce qu’elle n’avoit jamais eu tant 
d’argent, ni de meilleures Troupes: 
au lieu que les Capitaines du Roy 
fçavoient fi mal leur métier, que lî 
ceux de la Maifon d’Autriche leur 
relTembloient , elle penfcroit plutôt 
a demander pardon qu’à déclarer la 
Guerre. Sa Majefté Impériale con- 
clut en priant Sa Sainteté d’exami- 
J n er qui du Roy ou de luy avoit rai- 
fou , & de favorifer celuy de qui la 
conduite feroit plus fincere. 

:i II n’y a pas d’apparence que l’Em- 
pereur prétendît que l’Aflcmblée ex- 
pliquât fes derniers mots en leur vé- 
ritable fens, parce qu’il n’y euft pas 
trouvé fon compte : auffi le Pape ne 
jugea pas à propos d’entrer dans une 
difeuflion fi délicate & fi dangereufe 
tout enfemble. Il repartit bien qu’il 
loiioit l’inclination Chrétienne que 
l’Empereur témoignoit pour la Paix ; 
mais il ajouta en même-tems qu’il 


ne doutoit pas que le Roy n en eut. 
une femblable , puis qu’il s’en expli- 
quoit fi nettement par la bouche de 
de fes Ambafladeurs , & que par con- 
f Yequent il n’y auroit n.y Guerre ni 
i Diiel entr’eux. Que fi Dieu pour pu- 
Tome III. N 
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1556. mr les Chrétiens permettoit que l’un 
de ces deux mal- heurs arrivât, la 
Guerre quelque inhumaine quelle 
put être, (croit plutôt à fouhaitter 
que le Diicl \ parce que s’il arrivoit 
faute de l’une des deux colomnes 
de la Religion , elle ne feroit plus 
« Dam en état de refifteraux Infidèles. * Le 
ranî” a Pape acheva de parler en difant qu’il 
£ U fite P ie ^doubler fes prières pour ob- 

mernoite tenir de Dieu qu’il itilpirât de plus 
cacdinal douces penfées aux deux plus grands 
du Bel- Monarques du Monde ; & qu’en 
lay> tout événement il leroit leur Pere 

• commun , & ne fe declareroit ni 
pour l’un ni pour l’autre , afin de 
travailler à leur réconciliation ; & 
d’être bien fondé lors qu’aprés avoir 
employé inutilement toutes fortes de 
moyens , il uferoit de fon autorité 
contre celuy des deux qui ne vou- 
droit rien relâcher de fes prétentions 
en faveur de la Paix. 

Il eft étonnant que les Ambafla- 
deurs de France demeurèrent immo- 
biles durant le long di f ours de l’Em- 
pereur , & qu’ils endurèrent que leur 
Maître fut déchiré pendant deux 

• heures de la maniéré la plus indi- ( 
gne, fans rompre le filence, & fans 
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donner au moins quelque marque 1 5 5 6 » 
d’indignation, lis attendirent paifi- ' 
blcmcnt que leur tour de parler fût 
venu j & l Evêque de Mâcon fe le- 
vant alors avec autant de froideur 
que de gravité, dit qu’il n’avoit pas 
bien entendu le difcours de l’Empe- 
reur , parce que Sa Majefté avoit 
toujours parlé en Efpagnol ,& qu’il 
Le contenteroit par conlequent de 
répondre à ce qu’elle avoit avancé 
qui regardoit la Paix , refervant à 
Velly de parler fur les autres arti- 
cles. Que le Pape luy pouvoir ren- 
dre témoignage que depuis qu’il fai- 
foit auprès de luy la fonction d’Am- 
bnlîadeur, il ne luy avoit parlé que 
de réconciliation & de concorde. 

Qu’il luy avoit mis entre les mains 
des Lettres écrites & lignées de la 
main du Roy Très - Chrétien fon 
Maître , qui offroit â Sa Sainteté de 
la reconnoîtrc pour Médiatrice ôc 
pour Arbitre de tous fes differens 
avec l’Empereur, & fe foumertroit 
entièrement à ce qu’elle en ordon- 
neroir. Que ce Prince n’avoit chan- 
gé ni de volonté ni de deflein ; & 


que pour en donner une démonftra- 
rion devant une Comp a g nie 6 Au 


N il 


m 
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6. gullc,il offrent de figner la Paix fur 
le champ , ’& le chargeait d’en repre- 
fenter la ratification dans trois fc- 
maines , pourvu que l’Empereur la 
donnât aux mêmes conditions qu’il 
avoit propofées à Velly. Mais Velly 
fit encore pis , car il s’approcha de 
l’Empereur comme s’il h.y euft vou-r 
lu demander congé de parler^ l'Em- 
pereur profitant de la fauflê démar- 
che de cet Ambaflàdeur , luy repro- 
cha qu’il l’avoit trop long - tems 
amufé , & luy demanda non plus 
des paroles , mais des effets. Sa 
Majcfté Impériale ajouta pour ache- 
ver de luy fermer la bouche , qu’el- 
le luy donneroit par écrit la Haran- 
gue qu’elle venoit de prononcer ; 6c 
luy tournant le dos , prit congé du 
Pape & des Cardinaux qui fe levè- 
rent en même-tems. 

Le Cardinal du Bellay n’eut pas 
tant d’infeniîbilité > & s’il n’inter- 
rompit pas l’Empereur , ce fut que 
le prétexte luy manqua, parce qu’il 
n’étoit dans le Confifioire qu’en qua- 
lité de Cardinal , & qu’il n’avoit 
alors aucune participation des affai- 
res de France. II. ne laiffa pas ncan-. 
moins de faire toutes les poftures 
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des perlonnes que l’on maltraite, 15 
fans qu’elles ofcnt témoigner leur 
reflentimcnt ; & joignant à fa mé- 
moire naturelle l’artificicllc qu’il s’é- 
toit formée pour retenir de longs 
difcours, il imprima fi vivement dans 
fon idée ccluy de l’Empereur, qu’il 
qu’il le tranferiviç mot à mot lors 
qu’il fut retourné chez luy. Il luy' 
vint enfuitc un preflentiment fecrct 
que les Ambalfadcurs de France 
pourroient bien déguifer au Roy la 
vérité pour ne pas retrancher toutes 
les voyes d’accord ; & jugeant de 
quelle confequence il étoit que Sa 
Majefté n’ignorât aucune des parti- 
cularitcz d’un Confiftoire où elle 
avoir tant d’intérêt , il fe déguifa , 
fortit de Rome , prit la pofte , & 
arriva huit jours après à Paris , où 
il informa le Roy de toute la. mali- 

f nité cachée dans les dcfieijns de 
Empereur. 
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ARGUMENT 

DU HUITIEME LIVRE. 


t 

L ’EMPEREVR fe 
propofe de conquérir U 
France en une feule Campagne , 
fur quelques prédirions que la 
fin de cette Monarchie appro - 
choit leve trois grandes Ar- 
mées. Il entre avec la première 
de prés de cent mille hommes , 
dans la Provence > après avoir 
corrompu la fidelité du Marquis 
de Saluffes General des François. 
Sa Ma je fié Impériale reüjjit d'a- 
bord, mais elle efi enfin obligée à 
une honteufe retraite ; ($f fcs 
deux autres Armées ne font pas 


» 
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plus Jyeur'eufis . Go. 

/ollicrlterzr un J\s 
lien- d* eœp* o'tfinner le 
de cre* J!Le Jl<feà 

fi £?ierr fin rems * qu 
'venin- d^m-s un 'va^fe q>i 
JT .*> ^ZJy^tupbîn en boit, j 
^ 9 -» • les rmfrer’û&ux ne t 
cun- d'Vétntét&e de leur f> 

7~. /ig JForéfl ^drnlétfiitdeur & 
ce à Con flétrit inop le oit 
Sultan Soliman la Fie 

'Tiares que commandent 
rot* (J~e * pour fa-vorijër l’a 
du JVddane^f par une pm 
dinjerlton Jur les Côtes d/ 
Flotte noient, Les turcs 
eurent de bonne foy ce c 
aboient promis, mats les 
cois font empêche £ d’entrer a 
le Asfi la rteX. p*r le mauvais j 
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ce^f de leurs affaires dans les 
Pais-Bas II Je forme une entre - 
vue à Nice 0 entre le Pape 
t Empereur > le Roy , dont 
il ny a que le Pape qui profite. 
Il s y en fait une autre entre l’Em- 
pereur (Sp le Roy a figues-mor- 
tes ; & l’Empereur y trouve 
fin compte , en détournant le 
Roy de fomenter la rébellion de 
ceux de Gand. 
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t 54 François Premier 
I 53^» les François, qu’il comparoir à des 
' oyf:aux : cependant il avoit fait trop 
d; bruit pour ne lés point effarou- 
cher , & trop découvert le piège qu’il 
tendoit à la fimplici té prétendue de 
Ton adverfaire , pour l'y attirer defor- 
, mais. 

Le Roy François Premier ne pou- 
voir être accablé dans les formes or- 
dinaires de l’Art Militaire, parce qu’il 
avoit un Armée maître (le des meil- . 
leures Places du Piémont , & logée 
commodément , à laquelle il faloit 
pafl’er fur le ventre pour entrer dans 
la Provence, ou dans le Dauphiné. 

Il étoit impollible de la forcer au 
combat, fi elle vouloit l’éviter ;& la 
Campagne fe confumeroit infailli- 
blement au fiege d’une ou de deux des 
Places qu’elle defendoit, fi on s’a- 
mufoit à les prendre, après qu’elle les 
auroit afiez bien munies pour fou- 
tenir un long fiege , & qu’elle au- 
roit pris fes mefurcs pour enlever les 
convois qui viendroient aux Affie- 
geans. Il y avoit encore moins d’ap- 
parence de la laifler derrière , puis 
que ce fcroits’expoferà une ruine in- 
évitable , que de s’engager dans un v 
Pais ennemi , entre elle 8c celle que 
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156 François Premiïr 
< j . les connoi flou s’en fervir encore une 
~ fois pour tromper leur Maître. C’é- 
toitle jour de fon départ , quoy qu’il 
ne fût que le quatrième de fon arri- 
vée', & comme il alloit prendre congé 
du Pape , il leur manda qu’if feroit 
bien aife que ce fut en leur prefcnce. 
Ils ne manquerertni de s’y trouver, 
ny de tomber dans le piege qu’il leur 
avoir tendu , en le priant d’expliquer 
ce qu’il avoit dit du Diiel le jour pre-\ 
cedent j car pour eux ils ne voyoient 
point qu’il y eût occafion de venir a 
cette forte de combat , puis que le 
Roy avoit tellement évité d’offenfer 
Sa Majefté Impériale, qu’il avoit mê- 
mes défendu à l’A mirai d’attaquer les 
Places du Piémont dans lefquclles il 
y auroit des Troupes Impériales , 
pour quelque fujet quelles y fu lient. 

L’Empereur repartit aulfi-tôt qu’il 
ctoit au defefpoir de ce qu’on avoit 
interprété à contre-fëns fon difeours 
du jour precedent j & qu’il écoutoit 
volontiers la priere qu’on luy faifoit 
de s’expliquer devant une Compa- 
gnie qui n’étoit ni moins nombreufe, 
ni moins augufte que l’autre, puis 
cju’clle étoit prefque compofce des 
memes perfonnes. Eafuite il fit figne 
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repos qu *il procurer oit 
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pas qu 'iis 

*g tems ennemis. Qu’ il / 
■* a pour affermir la pro ± 

ration , «Se pour trouver la fit 
ligues continuelles cju’il ave 
fertes depuis dix-Iêpt ans, 

a la 

qu ji e roi l de loi 
Heur que cette Paix vint de {. 
Volonté , «Se qu’on ne le pûc fou 
Heu d avoir éré con train t de la 
n er. yQnc s’il aicaquoic une lx 
France, ceTeroit avec toute lès fb 
& en exDolànr 1 e relie de (es En 
l’invafîon des Turcs, parce qu’il 
hiy feroit pas pollîblc c/e refifter 
inèvicvc.- ceins à ées deux p u i(îkna 
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153*. •mais qu’il mettroit tout en œuvre 
~ pour ne pas venir à cette extrémité^ & 
qu’il facrifiroit fes interets à l’amitié 
du Roy Très- Chrétien. QuMln’avoit 
point parlé du Duel par un deflêin 
formé de fe battre*, mais feulement 
pour montrer qu’il reconnoiffoit être 
jufte , que ceux qui étoient les au- 
teurs de la Guerre en courulfent tout 
le hazard. Qif il n’avoit eu garde de 
défier le Roy , fur tout devant le 
Pape qui s’en fût offenféi &c qu’il 
avoiioit que la partie feroit mal- faite, 
fa perfonne étant de beaucoup infe- 
rieure pour ce regard à celle de Fran- 
çois Premier : d’où l’Empereur con- 
clut qu’il valoit mieux fe reconcilier 
' folidement avec le Roy, & l’accom- 
moder en même-tems avec le Duc de 
Savoye. 

Le Pape repartit qu’il avoit pris 
en bonne part le difeours precedent 
de Sa Majefté Impériale : mais que 
comme tout le monde n’avoit pas 
fait de mêmes , il étoit ravi qu’elle fe 
fût expliquée 3 afin de prévenir les 
mal-heurs qui en fulTent infaillible— 
meut arrivez*, & qu’il efperoit que 
les Ambaflàdeurs de France dont la 
prudence étoit confommée, aime- 
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c mal-entendu , que de r 
rveçroci ation fi proche d ’crr 
a. lavantage de leur IVlaji 
Sa Sainteré fie condoic far. 

I Empereur ; & 

Dalïaacurs ne ie défiant poi 
ori ^ cur pro m ertoïr lî a/îj 
me > nc des deux côrez , rép* 
qn ils agiroient de forte qu’i 
roic pas lien de leur imputer 
augmenté le mal an lien de 1< 
r> uer. Et de fuit ils déguiferc 

deux la vérité dans les dépêche 
écrivirent le même jour d leur \ 
Le Pape Ce tournant vers 1 ’£mp< 
ajoura que ce n’écoit pas {ans 1 
que Dieu avoir mis les princi 
forces de l’Europe encre les n 
St celles du Roy, St que c’étoit 
doute afin qu’ils n 9 enflent qu’à s ' 
pou t abattre Je croi flanc des Infidc 
St l’Empereu r l’a fl ui anr qi i il ne ci 
droit pas à luy , te mectoic en poil* 
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£o François Premier 
race du Roy fon Maître , qui luy 
toit infaillible s’il pafloit pour men- 
eur dans ion efprit. L’Empereur re- 
partit que non feulement il l’avoit 
Le , mais que de plus il avoit écrit a 
ton Ambafladeur en France d’en af- 
fûter le Roy. Il ajouta qu’il n’avoit 
jamais crû , £* qu’il ne croyoit pas 
mêmes encore qu’il fe pût trouva' de 
furetez fuffifantes pour conclure l’af- 
faire s ni que le Roy pût fe refoudre 
de donner celles qui luy feroient de- 
mandées en ce cas^ 

il eft encore certain que l’Empe- 
reur prononça ces dernières paroles 
fans y avoir penfé , puis qu’il fe faifoit 
pafiTer luy-même pour fourbe. Velly 
s’en apperçut fi bien , qu’il répliqua 
qu il ctoit indigne deSa Majefté Im- 
périale d avoiier d'avoir fait line pro- 
portion qui ne pouvoit être execiuee 
& le prefla de rappeller en fa mé- 
moire ce qu’elle luy avoit fouvent 
répété , qu’elle n’exigeroit rien du 
Roy & du Duc d’Orléans qui ne fût 
raifo* 111 ^ 6 Mais l’Empereur efqui- 
va par cette défaite , que le Roy n’a- 
voir point accepté le Milanez dans le 

terme pi'efix,S£qu e les affaires avoient 

change de face par deux incidcns re- 
marquables - , 
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iGx François Premier 
doit le repos de l’Italie , qu’il étqjr 
Italien, perfuada le Sénat que l’in- 
tentipn de l’Empereur ctoitde met- 
tre à Milan un Duc qui ne fut pas 
plus puiflant que les preccdens : ce 
qui ne convenoit point au Duc d’Or- 
leans , a caufe de la Naiflance, & 
des prétentions de la Femme. Les 
Vénitiens ne louhaitoienr rien avec 
tant de paffion , que d’avoir un voi* 
fin qui fût fans appui hors de l’Ita- 
lie j car comme ce qu’ils polT: dolent 
de meilleur en Terre -ferme avoit 
été détache du Milanez , il y avoit 
lujet de craindre qne ccluy qui feroit 
invefti du Duché, ne penfât à re- 
couvrer les Villes qui s’en étoient 
perdues , s’il en avoit le moyen. 
Ainlî ^les Vénitiens aidèrent eux-mê- 
mes a^ fe tromper j & donnèrent par 
écrie a Caracciol leur déclaration 
pour exclure le Duc d’Orléans ,'lans 
que Caracciol leur donnât d’écrit 
par lequel 1 Empereur s’obligeoit i 
inveftlr du Xlilanez un Prince qui 
n’auroit ni d autre bien , ni d’autres 
elperances s tant il eft aifé de fe trom- 
per quand on croit avoir alTez de lu- 
mière pour négliger les précautions 
ordinaires en matière de negotiation. 
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ï $3 6. de la Bulle pair laquelle le Pape de* 
~ darcroit 
neutre 


il vouloit demeurer 1 
i en effet pour amufet 1 
Velly fous ombre de continuer b 
negotiation : ce qui leur fut d’au- 
tant plus facile , qu'ils fçûrent luy 
perfuader que leur Maître étoit a ce 
coup refolu de lâcher le MilaneZj 
ôc qu’il leur avoit ordonné en par- 
tant de luy faire (es exeufes de ce 
qu’il ne luy avoir point laide de co- 
pie de fa Harangue,parce qu’il la vou- 
loir corriger ; & l’envoyer enfuite a 
fon Ambafladeur en France , qui lu 
prefenteroit au Roy. 

Granvelle & Canes retinrent en ef- 
fet cet Ambaffadeur , jufqu’à ce que le 
Pape fe laffant qu’on abufât de fon 
nom pour duper le Miniftre du R°y 
Très Chrétien , leur mit en main la 
$ulle qu’ils feignoient d’attendre. 
Elle contenoit que Sa Sainteté pour 
être en état de profiter de toutes les 
o^cafions qui s’offriroient de recon- 
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levées clans Ces Etats , 
aucunes de leu 


VIII. X ff 5 

“7 uncs ae leurs Troupes! recevlol t 

,J L.„„ PartirC î lt c . auffî -'ôc pour joindre 

I Empereur à Siennes s Je Velly qui 

n etoit pas encore defabufd.les (Wit. 

II y trouva le Cardinal de Lorraine 
venu pour aflurer Sa IVIajefté Impe- 

qu’il a voie laide le Roy dans un 
de lie in formé de facrifier Tes interets 
à la conclusion d’une Paix folide ,• &c 
que pour luy en donner une démon- 
stration donc perfonne ne pourroit 
dourer,il luy avoit commandé de dire 
en paflant à l’Amiral , non feulement 
de ne plus continuer Ces progrez,mai$ 
-encore de retourner en arrière. Quç 
le bruit couroit que Sa Majeftc Im- 
périale iroit bien-tôt attaquer Alger, 
pour joindre la cotiquefte de ccRoyau- 
me à celle de Tunis. Qi’’cn ce cas le 
Duc d’Orléans auroit L’honneur de 
l’accompagner avec une fuite propor- 
tionnée a fa qualité : & que lorsqu’il 
feroit queftion de jurer le Tiairte, le 
Roy iroit à Mantoüc , ou r cn q u c* L 
ciu’ autre lieu qui feroit choili pour en 

'dire la. ceremonie. Qdl 1 ' n f 

plus i deci der que l’arriclc de lufufru.c 
de Milan ; & que fiSa Mj|tàtapç. 

riale perfeveroic à vouloir qu il partit 
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15 5 6. incontinent auflï bien que lapropric- 
* té & le titre au Duc d’O leansj le Roy 1 
y confentiroit ; Ôc demandoit feule- 
ment pour la forme , d’être invefti du 
Duché pour un quqrt d’heure , à con- 
dition de le remettre immédiatement 
après à ce Prince. Ce que le Cardinal 
ajouta luy avoir paru h raifonnable, 
qu’encore qu il eut appris en chemin 
que Sa Majefté Impériale fembloit 
s’être retracée à Rome dans fa Ha- 
rangue, iln’avoit pas laide dcpalfet 
outre , & de feprefenter devant elle 
pour l’informer des vrayes intentions 
au Roy ; ôc pour luy déclarer que fi 
cil e avoir deflein de conclure , il en 
avoir apporté le pouvoir en meilleure 
forme, ôc (ans referve. 

L Empereur répondit par une lon- 
gue deduéfciondcs inconveniens qu’il 
avoit déjà reprefentez à Velly fur l’in- 
vefticure du Duc d’Orleansiôc le Car- 
dinal répliqua que tout cela n’étoit 
d’aucune confîderation , parce que ce 
ne fèroit point au Duc d Orléans que 
l’Empereur auroit affaire pour l’exe- 
cution des chofes promilès, mais au 
Roy qui s cn tendroit caution ; ôc que 
Sa Majefté ayant été dépouillée 
par force du Duché de Milan , en ne 
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dUpenfer de le rerfirucr à 
sILr^tians qu’elle nomn.eroir, 
l \ ternoi gnoic tant de repu- 
c ’ c rendre à. elle-même, 
creur voulut éluder i’inftance 
Linal en expliquant la nature 
Fs Impériaux comme le Mila— 
ui retournoient au Seigneur 
n faute de mâles. MaisleCar- 
reçartit «qu’il ne pretendoit 
entrer dans cette queilion, non 
pie dans cette autre , fi la renon- 
3n du Roy au Duché de Milan 
: valable; mais qu’il le tenoit fer-, 

A - A 


m point qui ne pouvoir erre con- 
é,{qavoitque ce Duché étoitpafle 
:Enfans de France par le decez de 
t^e-yne Claude leur M.cre ; & qu’ils 
oient neanmoins refblus de l’accc- 
et, ou pat don, ou en telle autre 
îaniere qu’il plairoit à Sa Ma je fié 
mpenale , pourvu que ce fut dans la 
Forme quelle avoir propofee a Vclly. 

L’Empereur repartit qu’il n’avoit 
rien promis à ce R4iniftre j & le Car- | a 4 ®*** 
AmaUntpris d’une négative n peu at- ‘««ion 
tendue, ne fait dite autre çhofe finen 
oud verronVelly ce jour- a , Sc qu il 
tcioutncroit le lendemain au- l'Empe- 
Àunce.Etdefait il revint, &tappor- 


r<çS François Premier. 

6 , ta que Velly avoir foûtenuqueSa 

“ Majefté Impériale luy avoit promis 
l’inveftiture du Milanez pour le Duc 
d’Orléans j mais qu’il avoit ajouté 
qu’elle s croit depuis retra&ée, en ce 
qui regardoit la perfonne de ceDuc. 
D’où le Cardinal conclut que fi elle 
perlîftoit dans cette exclufion , il na- 
voit plus rien a traiter , parce que le 
principal article de Ton inftru&ion 
etoit pour ce Duc , &c non pas pour 
Je D ue d’Angoulêmc ion Frere;& quil 
s’enalloit à Rome , pour témoigner 
au Pape l’inclination du Roy Tres- 
Chretien à la Paix, &c jufqu’à quel 
point il s’étoit relâché pour l’obtenir. 
Mais Velly pour fa juftification ajoura 
qu’il conjuroit Sa Majefté Impériale 
d’avoir la honte de répéter devant le 
Cardinal ce qu’elle avoit avoué de- 


tmd\W, 


! m 


A\ 


1^ tat& 
iWffiSUï 


vant I e Pnpe , & l’Empereur n’ofa 
s’en difpenfer : mais outre les défaites 


de n’avoir pas été pris au mot , &: de 
ia Guerre de Savoy c dorât il s* é toit 
alors fervi, il tacha de s’exeufer en- 
core fur 1 intention qu’il difoit avoit 
(toujours eue d accorder l’inveftiture 
v duMil anez , non pas comme licredi— 
taires à 1 un des Enfans de France , 
înais commcdcvohû: à l’*E.mpire par 

la mort 


IL ï vre VI Iï. té? 

ort du dernier des Sforces , à 1 5 J £• 
) SA. {-^.avoic que le Roy ne confen- 
.t jamais. N 

d/ardinal de Lorraine avant que 
partir de Sienne pour Rome dépê- 
2 l voi dourier au Roy , avec ordre 
voir en palTant l’Amiral de Cha- 
5t & de Iuy dire qu’il prît gar- 
ï à iuy , s’il ne vouloit eftre bien- 
oft: accablé. L’Amiral extraordinaire* 
lient furpris afl'embla ce qui Iuy re- 
çoit à' Officiers de Guerre , leur de- 
manda confeil. Ils furent tous d’avis 
d'arrêter autant que l’on pourroit les 
ennemis dans le Piémont » quand ce 
ne feroit que pour les empêcher d en- 
trer en France avant qnc le Roy eut 
levé une Armée capable de leur re- 
fifter. Il n‘y avoit qu’un expédient 
pour cela , qui confiftoit d trompée 
l’Empereur par fa propre ru le , en Iuy 
perfuadant que le Roy Ce relâcherait 
\ enfin jufqu’à permettre que le & ac 
d’Angoulême eût le Duché de Adilan 
■ au lieu du Duc d’Orléans , Sc q u “ 
j acceptât une inveftiture dans laqucl^ 

( le il ne feroit fait aucune mention des 
^ droits de la Reyne (à Mere , j-r 
' Roy. Sa Majdlé fur donc priée de di - 
pîr .iku’er au moins durant un mo ls > c l tU 
U . Tom.III, P 
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fuffic° ic P our mettre en défenfe kg 
places du Piémont ; & l’Amiral jetra 
cependant dans Xurin cent Lances, & 

t pour 


quatre nulle Hommes de pied 
la g*f anür .ÿ furprife , & pou 
blLr l cs v ] c i.^ cs Fortifications Tous la 

d’Eltiennr» 


■ . . j” “ . * ^*-*.uicanons îous ta 
condutted Eltienne Colonne , qui se» 
toit r ^ n< J u célébré dans cette partie 

A /l ofhpm ^ . 1 


ton- vv ‘^ lc a ans cette parue 

des Mathématiques au fieee de Flo- 
rence* Montpefat eu t ordre de diftri* 
- d’ T ' 


rence WiV44V 

buer autant d’Hommes d’armes , & 
quatre na e huit cens Fantaflïns Ita- 
liens dar« Mondovi, FolTan, Coni, 
Savillan ». i . 


1 c -f, U,JV1 > rouan, u>m, 

Vig°n> ^villan, & quelques autres 
places de moindre importance j & 
VA*** c hoifit Carign^n à caufe de 
fa Ætua on y pour y camper avec deux 
cens Lances „ & q uatre mülc Homniefi 

de’picd , outre quatre mille autres qu’il 
avoir ogcx dans le Dauphiné, fi pro- 
ches ^l 11 ^pouvoicntaifemcntle join* 
dre au premier ordre. 

V- c i^ U ^ cr c î u iiportoit à la Cour de 
Franc 57 du Cardinal de Lor- 

ramc^dcl Amiral, arriva le même jour 

J f f»Tîl UC Ecidcquerque Am- 
■ ba(Hi e Empereur en France pre- 
fenca a“ Roy l a H u< _ de $a Ma _ 

H tSfnr “r ’ tcllc ^ changé? au il 
. n y c p c <j Uc rjcn c j emcuI r lesn* 


lirai 
iü. le Roy iptcsl’i' 
ara ïoak Cvsss 
(«•être de li faire ir 
fi le Cufeiv 
a« apportée. Mai 
[©rasa C 
pwitittlilaüfci, 

^AéTrcs-Cl 
S( «nc prononct 
I % le Contrat 
^ïïipu pa: 


ce i 


«fid le 1 
fit &\p 


Tivre vur. yjt 

'• Le Roy après l’avoir Iûc Tans i 5 $ £ 
ior\ voulut la retenir , à defïcin ' ' ' 
être de la faire imprimer avec 
que le Cardinal du Bellay l U y 
apportée. Mais Leidecjuerquc 
remontra Ci fortement cju’il ne 
oit ni la lailTer, ni permettre d’en 
ire copie fans perdre la tête, que 
lajcfté Tres-Chrêtienne la rendit, 
contenta de répondre à celle qui • 

: été prononcée à Rome , par une 
:e au Pape , dont la fubftance droit; 
le Contrat de Mariage de l*Em- 
ur avec Claude de France a voit 
rompu par un Rcfiiltac authen- 
e des trois Etats du Royaume*, j < Dan* 
rel le Roy Louis Douze n’avoit P o n ? e e de 
è difpenfer de confenrir , vu prin- fr j nçoi* 
lement; qu’il s’ag ffoit de conserver 
lion de la Bretagne avec la Mo- 
:hie Françoife ; &c qu’il n'a voit te- rcU r 
qu'à SaMajellé Impériale d’épou- ,f *f\ 
Renée de France aux conditions 
il avoit propofées 6c lignées , mais 
il avoit toujours refiife de les ac— 
aplir : Que le/s Ambalïàdetrrs de 
cvcc çn AÏTetnagne n’ avaient point 
d’autres ordres que de maintenir ; 

icveune Alliance des deux IS/afions ; 

]ue s’ils s’étoieat émancipez à. «quel-» 

P ij. 
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J 3 & que choie de plus , l’Empcreur au lieü 
de s’en plaindre maintenant , avoir dû 
pour lors les acculer, & l’on n’eût pas 
manqué de luy rendre juftice : Qu^on 
n’avoit demandé ni caution ni otage 
pour le Mariage de l’Empereur avec 
Loiiiie de France Fille aînée de Sa 
Majellé Très- Chrétienne , mais feu-f 

• Jçment qu’il accomplît lès promefles, 
ce qu’il avoir toujours éludé } & que 
le Traite de Noyon permettoit en ter-» 
mes exprès à la France d’aider Henry 
d’Albrct à recouvrer la Navarre, il 
clic ir’ctoit point reftituée un an apres 
que l’Empereur auroit recueilli la Suc» 

* ce/Iîon d'Eipagnc : Que non feule- 
ment Robert de laMaric n’avoit point 
été fecouru contre l’Empereur , mais 
de plus on avoir rappelle les Troupes 
de CDhampagne que Fleur ange Fils aîné 

- de Robert avoit débauclié ce. qui 
‘avoir caufé la ruine prefque gene- 
ra l<s de l’Etat de Sedan : Qu’un pri- 
/ÔnJT ii G * de quelque qualité qu’il fût, • 
a Ç pouvoir erre obligé ni par paroles, 
nztX-i écrit >'&: que J Empereur n’a» 
Voitr point ignoïc cette, maxime ^ puis 
«n’il 1 avoit:pluiteurs fois répétée au 
Ç'ijr «rl i *2^ Tournon , a la Rcyne de 

^iV-^ rrC ’ * a £; f°y même ; Qu’on 

Ha laiilcdc iuy offrir lepaftç 


ilVkiViîl. 


|à 3c li rançon d’un ftoy 
ù (p’ilnavoii pas voul 
tarer : Que les Armes de l 
mica pour tut que la 
Pipe,5clardtirution des 
petsfat le Saint Siège : Q 
Kimbray n avoir pas t 
jfetjK catty de Madrid 
Rct la France avoir i 
faoccafions avantageufe 
tî® Ai le rompre rQ- 
foinoit (a propre 
de n avoir t 
ratures-, puis 
la France d'irger 
j®Qcefive, il avoir 

: “Redemander C ' 
^wraraenccren Au 
Fnnçoife un 
qui l’eu 
Rdefervir lors q' 
^ ^ l’ennemi 
offert aa 
Vatrc lieu qu’il r 
mt: Que le droit , 
l ^e(lé violé en 1; 
R Merveilles -, 5. 

ff ie Utt&d 

ï ?ranct avoir acq- 
de Vittel 




3 ta w 3 

^ ^ ï < ^ l c 
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de la rançon d’un Roy de France-, * 5 3 
' qu il ri a voit pas voulu. s*en con— r ~ ' 
“ r • Que les Armes de Laiitrec n’a- 
nt eu pour but que la liberté du 
- > là rertitutidn des places ulur- 
dur le Saint Siégé : Que le Traité 
~>âmt>raÿ ri avoir pas été moins in- 
2 que celuy de Madrid : 8c que cé- 
dait ia France avoit négligé toutes 
>cc allons avantageufes qui s’étoiërit 
rtes de lerompré : Que l’Empereur 
ouvtoit fa pfopre honte „ en fe 
igriant de n’âvoir pas efté affidé 
itre les Turcs i puis qû’àprés avoir 
ûfé la France d’argent par une rari- 
1 excefïlve, il avoir envoyé Balan» 
i polir eü derriander encore , 8c pour 
te contmèriceren Automne à la Ca- 
Lerie Françoife un voyage de hx 
is fieucs, qui l’eut rendue inca- 
ble de fervir fors qu’cflc eût cfbé en 
efence de l’ennemi , Sc qu’on avoit 
attmoins Offert de la mener en quel- 
l’autre lieu qu’il plair oit à TEinpe- 
ur : Que le droit des . AmbaffadcurS 
r oitcfté violé en la perfbnne de l’E- 
îyer Merveilles ; & que le Contrat de 
:nte de Montbéliard juÛiAoit que 
i France avoit acquis ce Cotntie avant 
l Guerre de Vircemberg : Qu ? ^ ^ 

Pii y 


% 


174 François PnEMiiA 

■ ~ • i ’on s’eil- 


*S deftie n’ avoit pas permis qu 

quîtdu vendeur â quoy il vouloit em- 
ployer- le prix de la Terre , comme 1 e- 
quicc n’avoit pas fouffert qu’on en rc- 
fulat le rembourlement , puis qu’il le 
faifoit dans le terme preferit J?ar le 
Contrat: Que l’Empereur ayant témoi- 
gné a tous les Ambalïadeurs de France 
qu’on luy avoit envoyé depuis dix ans, 
que la feule conlîderation de François 
Sfbrce l’cmpêchoit de reftituer à la 
France le Duché de Milan , on l’en 
avoir prie apres la mort de ce Prince i 
& il l’avoit promis <f une maniéré qui 
ne permettoit point de douter raifon- 
nabl^nienrde l'effet, puisque non feu- 
lement il avoit donné la parole âVdly 
d’accorder I’inveltirure au Duc d’Or- 
Ifiarxs » mais encore il avoit écrit à Lci- 
decjtierquefon AmbafTadeuren France, 
d’erx alïurcr de la part le Roy : Qifil 
n’y avoir point eu d’autre condition 
prop°lce ni debatuc , que celle de l’u- 
fufcviit que le Roy pretendoit le refer- 
ver durant fa vie j mais que Sa Ma- 


jcllé s’eftant enfin relâchée, il eftoit 
a jfé de voir à qui de 1 Empereur oïl 


Livre \ 

traite ni protedion en 

y condamnoit au fet 
Quencore que le Di 
Feudaraire de lïmpi 
pas d’avoir beau cou 
rdevoient de la 
Dauphiné, & du M 
lalfes, ni d’câre obi 
fan au Roy de la 2 
Mcre : Qui la veri 
Nice avoit efté eng; 
tdFeurs, mais avec £u 
perpétuel : Et que f 
h Guerre recommenqt 
peur au lieu de p; 
d'/on Armée, nés 
ke des Procédions 
coaimc il avoit {ait 
Bataille de Pavic, oi 
| % ou de luy auroit 
1 La Lettre faniilbir i 
1 Vu Pip e ; de m 
P»;nce de Sa Ala je 
I jTOMut qu'on fît j 
™ la Su cccffion 
,°î^ e qu’il avoit c 


d’cll c il avoit tenu que l’affaire n’eût 
'point: efté conclue : Que les Lhute- 
riexxs cT Alemagne ne trou voient uârç- 


^1 d’arrêter les 


res conq 

i'rawomptelanead 

a de Lor 


itvfcE vin. 


*75 


s ni prote&ion en France j Sc quon i 
indamnoit au feu ceux du Païs : 
encore que le Duc de Savoye fût 
iataire de l’Empiro , il ne lai doit 
d’avoir beaucoup de Terres 'qui 
voient de là Provence > du 
Lphiné , & du Marquifat de Sa- 
is , ni d’eftre obligé de faire rai- 
au Roy de la Succeflion <3e là 
re : Qif à la vérité le Comté de 
;e avoit efté engagé à Ces prede- 
'curs , mais avec faculté de rachapt 
petuel : Et que pour le IDüela n 
Suerre recommençoit > ôc <^ue * ^ni- 
:eur au lieu de paroitrc^a la tetc 
Ion Armée, ne s’ainufat point a 
rc des Procédions dans Alacind , 
mme il avoit fait au tems de la 
(taille de Pavie , on verroir qiu du . 
Dy ou deluy auroit meilleure cpee. 
La Lettre hniÆbit par une priere du 
oy au Pape j de juger C\ la longue 
itience de Sa Majcftd à demander 
vilement qu’on fît juftice a es li- 
ns de la Succcllion de le u ^ cl .* 
l'ordre qu’il avoit envoyé a ^ 
il d’arrêter lès conquêtes , c p^ a ix * 
'interrompre la negorion de u. * 

l la Procuration fans rcCccvc ^ ° ^ 1 ^ 
u Cardinal de Lorraine j 

P i&3 
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176 François Prïmiïr 
ccifion volontaire du Milanez,n’étoient 
pas quatre preuves évidentes que fa 
France avoit aimé mieux pourfui- 
vre ce qui luy eitoit dû par les voyes 
de la douceur , que par celles de la 
Guerre. 

Poyer n’eût pas plûtôt achevé de 
compofer la Lettre dont on vient de 
raportcr les principaux articles, que 
d’Intcville fut dépêché à Londres pour 
en porter une copie au Roy d’Angle- 
terre. Il y arriva Je meme jour 
qu’un Gentilhomme que l’Empereur 
eftant encore à Naples avoit fait par- 
tir en diligence , pour avertir Sa Ma- 
jefté Angtoife de cinq chofes. a La 
première de ce qu’il alloit faire à Rome, 
ôc de fa Harangue , non telle qu’il la 
prononça , mais avec les adouciflê- 
mens que Leidequerque I’avoit mon- 
trée au Roy. La fécondé d’employer 
Ces offices pour difpofer la France à 


reftiruer ce qu elle venoit de prendre 
uc de Savovp. T -, rrnifîéme 


fur le Ouc de Savoye. La troifîéme 
de tenir prêt le fecours que l’Angle- 
terre avoit promis pour defendre le 
Duché de Milan , lors que la France 
Ce mettroit en devoir de le recou- 


vrer- La quatrième d’oublier ce qui 
fcCbo** pue eiur’eux fur le divorce 


1: 

è Sa Majefti 
Catherine , p 
Pnnceflè nev 
cc qui reftoit 
Été, par le 
dennes Alliai 
Il [Angleterre. 

■ hcr pour la . 
üombreufe qi 
pied contre le: 
Le Roy d’. 
le tout à l’Ei 
Miifon de C 
dtarde Franc- 
ic faire répor 
koi les avis c 
tenait i la C 
dans celle de 


fas long-tem 
i’dloitpafled 
’ou l’Agent 
Mémoire par 
R comprenoi 
é Impci 
regf 

P®, au lie 
i prononcée : ( 



lu. 

^par les/ 



s. 
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_:é Angloilc avec laReyne 
;jpuis qu’auffi - bien cette 
g -vivoit plus 5 8c d’éteindre 
oit: de Ibupçon 8c d’animo- 
Ic renouvellement des an- 
AWiances de l’Efpagne avec 
cte'rre . La dernière de contri- 
pour la fubfiftance d’une Armée 
>reu£e «q^u’il ve noir de mettre fur 
contre les Infidèles. 

Roy d’Angleterre communiqua 
à l’Evêque de Tarbes de ia 
fon de Cliâteau neuf, Amba/ïà- 
r Je France à Londres, & différa 
Faite réponle jufqu a ce qu il eut 
Li les avis des Elpions qu’il entre- 
L oit. à. la Cour de l’Empereui;, & 
ns celle de Rome. Il ne demeura 
s Yotvg-tems fans apprendre ce qui 
pafiTé dans la derniere ; & rén- 
ova V Aocnt de l’Empereur avec un 
lemoirc par écrir qui portoit : Qu il 
te comprenait pas a fiez pourquoySa 
Vlaiefté Impériale Iuy avoir fait pre- 
Centet V abrogé d'une Harangue ima- 
ginaire, au ffeu de celle qu efle arer 
prononcée •. Q£il luy fcniblo/r ,n- 
fufte d’empêchcr le Roy prs-Çfirew 
UCÏV de poux fui vre fon droit /Tir iaSa- 

yoye par les Armes-, api es avoir UL, 






ifî fRATlçdts Prêmièa: 
utilement tenté toutes les autteS 
voycs: Q;ie l’Empereur eftoit bien éloi* 
de craindre pour le Milanez , 


gne 


puis qu’il avoir des forces capables de 
palTer fur le ventre à l’Amiral , & de 


penctrer jufcju’aü centre de la France.’ 
Qu’il eftoit bien informé que l’Em* 
pereur bicn-loin de penfer à renou- 
vellcr l’Alliance de l’Efpagne avec 
l’Angleterre , venoit de l’accufer d’a- 
voir Tait dônner du poifon à laRcyne 
Catherine j & qu’il ne fçavoit pas 
moins certainement que Sa Majefte 
Impériale ne prenoit la routG ni d’Al- 
ger ni de Hongrie , mais celle de Pro- 
vence. 

L’Empcteur n’ayant pas reüfli du 
côté d’Angleterre , fit meilleur vifage 
à Velly qui le fuivoit toujours. 1* 
luy témoigna quelque defir de Ravoir 
fi le Roy fon Maître ne (croit point 
d’humeur à renouveller la negotia- 
tion du Milanez pour le Duc d’An- 
gouleme j ôc fi l’Amiral de Chabot 
ne viendroit point trouver Sa Majcftp 
Impériale. s comme on luy avoir 
efperer. 

C’eftoit prendre Velly par fon f° N 
j?lc> que de le fiaccr de l’elperancc 


ltyu\ 

è reîiouer le Traité ; 
qaece fut par le mi) 
ri, à qui il eftoit 
bine. Il en fut (il 
Eiaiqua (à preventii 
Sali encore ur 
Sitene , qui prepan 

_,i * 1 


Rabaudange eut 
vei le Cardinal de 


!jf, & de leur pc 
i pouvoir de conclu 
ni en paftant , S 






tkles eftoient : Qi 
bions de Turin 
4c foflan , k de 

r otze ou qui 
rad, outre 1 
gtroit ncceffaire 
(jni luy refteroit 
Places 1: 
Milanez qu’il j 
pas tant ne 
fat rappeller et 
f { tint prêt po 
P* 15 ®» aupre 
I fat dépêché 
! ûinc. 


A 




/ t tv&É VÏIÎ. îfp 

îfiouer le Traité ÿ Sc de vouloif 
:e fût par le miniffcere de l’Ami- r 
à qui il eftoit redevable de là 
ne. il en fut (i touché qu’il com- 
iqua la prévention au Roy , & Iiiy 
îada encore une fois d’écoutèf 
rené , qui preparoit les derniers ac* 
s pour l’endormir, 
ibaudange eut ordre d aller trou- 
Le Cardinal de Lorraine , & Vcl- 
leur porter un nouveau 
de conclure. Il vit 1 A mi- 
en partant , Sc hiy mit en main 
inftruétiori dont les principaux ar- 
;s eftoient t Qu^il Hâtât les Forti- 
rions de Turin , de Carmagnole, 
Foflan , & de Com : Q» jl y mit 


torze ou quinze 


mille Hommes 


pied , outre la Cavalerie qu’il ju- 
oit necelTaire : Q^.I diftribuat ce 
Iuy refteroit de Soldats dans les 
res Places les plus elo'g"^ du 
lanez qu’il feroie poffible , mais 
1 pas tant neanmoins qu on ne les 
■ rappeller en peu de ccms ; & qu d 
tint prêt pour aller trouver 1 Em- 
êür P au premier Courier am lu y 
oit dépêché par le Cardinal de Lor- 

ne 
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Les Ducs de Vendôme & de Gui-» 
L Ce y Gouverneurs de Picardie & de 
Champagne y reçurent duffi de l’argent 
pour ajoûter à leurs Légions feize 
mille Hommes de nouvelles levées > 
& pour oblerver l’Armée Impériale 
qui s’aflèmbloit entre Efcaut & la Meu- 
le * : mais une défère ion a laquelle il 
ï'inOru'c* n’y avoir ny fiijet ny pretexte de s’a« 
«ion en- tendre, jetta la consternation dans tous 
VAmuî les lieux qui tenoienr pour le Roy de- 
Je cha- H les Alpes. Il n’y avoir point en Eu- 
w%. Cn F CUc ^ataire plus obligé à fon 

Seigneur Suzerain , que ï’etoit' au 
Roy , François Paleologuc Marquis 
de Salutfos. Il avoir efté nourri prés 
de Sa Majefté , qui avoit eu foin dé 
fa fub/îRancc lors qu’il n’eftoit que ca- 
det , ôc qu’il aVodt le mal-heur d’être 
dans Pavcrfion de les proches. Onluy 
avoit depuis donné toujours des cm - 
plois conforme à fa naiflance , & te 
Roy avoir aimé mieux l’inveftir da 
MarquifaC de Salntfcs confifqué pat 
la félonie de Ion Frere aîné , que de 
réunir à la Couronne unPaïs qui luy 
eût fervi de Place d’armes lors qu’il 
auroit envoyé les *1 l'oupes delà les Al- 
pes. Enfin on l’avoit fait Lieutenant 

de 1 Amiral de Chabot , & la Cora^ 


liui VU 

iSoDip’on lay avoit 
H, qu'il commuait 
m les forces de Fr; 


te que ÎAranl allât 
pu , ou qu’il s’able 
s’uc;fa)et:Miisli 
pmcffitouchentlc 
ï'orade les attacVu 
Bffitihforrjnc de 1 
le Marquis de S 
q k tdle & de min 
; a®. Il ùmoinnoi 

j p pour les Sienc 


ni attaché tout 
I »CC un Mcdecii 
de l’Empereur s i 
®ez heureux j 
$®d Prince tri 
m de Tunis er 
h ‘ a *q,auiliil 


^ > que 1’ 
Pnace en mi 

& pour lux 
P°W for 

Onned 
lumières p, 
farc d’Ef 
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iuy avoir envoyée por^ 
'vl caramanderoir en Chef 
£o jt ces «de France en Italie, 
.P^\r*rnral allât trouver I’Em-. 
3 u. cju’il s T abfentât pour quel-, 
Çv\ÿ et: : Niais les grandes obli-? 
fEhirQUchent les efprits foibles , 
les attacher indilpenlàblc- 
^ y ne de leur b ien-f utcur. 

vl arquis de SalulTes avoit plus 
e Sc «de mine > que de juge- 
1 témoignoit beaucoup déniée 
,ur les Siences- , excepté I’A- 
ic Indiciaire , â laquelle il s’é, 
caché route fa vie. lUvwt tiré 
lu Médecin Italien 1 hôrofcoDC 
mpereur b Ôc comme il avoit efte 
heureux pour prédire que ce 
p r i n ce triompheroit du Royau- 
- Tunis en mille cinq cens rren, 
va 4 aulïi Ü fut allez mal-heureux 
S perfuader fur les memes pnn- 
Jue l’Empereur atfujetcuojr U 
ce en mille cinq cens trente -hx; 
Lt hazarder fur une fi vainc lu- 
don fou Etat , fa fortune , ûm 

L« S Retendues àquc-lque E^ 
te d’Elpaghe > mais û ejt cercam 


ife François Premier 
qu’ Antoine de Leve en fut averti , Se 
qu’il forma le deflein de perdre le 
Marquis en profitant de fa foibleflc. f 


Il luy fit remontrer que l’Empereur 
avoir allez de Troupes pour dépouil- 
ler le Roy Tres-Chretienen une Cam- 
pagne , ôc que le Marquifàt de Salul- 
fes feroit le premier occupé. On ad- 
joûta qu’un Feudatairc n’étoit pas obli- 
gé de périr pour un Seigneur domi- 
nant , de qui la perte cfloit marquée 
dans le Ciel j & après que le Mar- 
quis eut demeuré d accord de ces trois 
choies y on luy propofa de changer de 
Maître î 8c on luy promit en ce cas , 
non feulement de luy confèrver Ton 
Etat, mais encore de l’augmenter >i 
condition qu’il épouferoit la Fille de 
Lève. 

Çc Mariage n’eftoit pas moins chimé- 
rique <juc le refte , parce que Levé a r 
voit déjà fhiné le Contrat de Maria- 
ge de fa Fille avec le Neveu de Do- 
rie , 8c n’avoit garde de le rompre pour 
s’allieravcc un vifîonnaire, Cependant 
le Marquis donna parole de prendre 
l’Echarpe rouge , fari S exiger d’autre, 
fureté i 6c fe contenta de l’efperance 
quion luy donna , de faire juger après' 
les Noces le P«itoire du Montrât 


llHlV) 
a fa faveur. Ce lcun< 
lucc(jyel’HcB«ti 
, i: Momferat , avoir j 
I kliMjifoaàcGoi 
Üc de celle de & 


ptetenr 
fai l'une en qualit 
" on i* ~ * 


fat des fubftituti 
cotkmcs des Mmi 

t woicntdc tout 
Æouli Btancl 
Croient fans ï 

aeftpasqueVEtnp 
^nceil’avanta 
^ comme iln’ ; 
^kpoirefloirej 
ceiloit pas encor 
taMontferat&ce 
k h vanité du] 
^ne cherchant 
^defertet, Q 




®Com 
Menuet nu’i\l 
“doffan,? 

^ées fut 
P«l«Duc 
k Kov 
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— C3.e leurre eftoit fondé 15 $ 6Ü 
eiidere des Paleologues ™* "■* 
3 avoir porté ce Duché 
n. de Gonzague , aupre- 
lie de Salufles qui avoiç 
prétentions fur le Mont* 
i ne en qualité de cadette de la 
de T^aleologues , 3c l’autre à 
os lfubftitutions anciennes & 
es des Marquis de Monferat, 
>icnt de tout teins appelle à leur 
orv\a Branche de Salufles, s ils 
ient (ans Enfans mâles. Ce 
j. s que l’Empereur n’eût donné là 
Lce à. l’avantage des Gonzagues j 
comme iln’avoit prononcé que 
pofïclïoire, la Maifon de SalulTes 
lit pas encore tout- â- fait exclule 
>ntferar*,&cela fuffifoit pour arnu, 
t vanité du Marquis de SalulTes, 
ae cherchant plus qu’un pretextç 
: dcferccr , quitta les troupes mi .1 
mandoic ,6c prit la pofte pour aller . D£ 
Cour demander au Ro^ Frauçou^- 
mier qu'il luy -ftituat SavrIJan.Co- ^ 


Foflan , 3c quatorze autres Places 5” l, £ n 

Piémont * , qu ’ 11 ^îfoit * V ° J d?' sî- 
irpées fur le Marquifat de Saiuiies^„^ 

t les Ducs de Savoy-e, , savovç« 

JL-c Roy qui l'aimpit, parce qu il e- 


rtjf. François Premier 

toit le meilleur Homme d’armes »& le 
plus adroit de Ion Royaume à courir la 
Bague après Canaples , ne le conten- 
ta pas de luy répondre qu’il Te fatisfe- 
roit aufli-tôt que Tes difrerens avec le 
Duc de Savoye (croient reglez j mais 
Sa Majefté ajouta qu’elle luy donnoit 
le Ge. 'eralat de Ton Armée d’Italie en 
la place de l’Amiral , qu’elle avoir def- 
fein de rappcller. 

Une Ame plus genereufè, ou moins 
préoccupée que celle du Marquis de 
Sâlufles , feroit rentrée dans Ton devoir 
après de relies marques de bonté & de 
confiance, mais elles ne (êrvirent qu’à 
le rendre plus criminel -, Toit qu’il fût 
déjà trop engagé avec, les Efpagnols 
pour les quitter , (ans qu’ils enflent 
moyen de le perdre ; ou qu’il n’eftimât 
rien les offres qu’on luy faifoit, dans 
la prévention ou il elloit que le Roy fc- 
roit dépouillé avant qu’il fût en cftat 
d’executer ce qu il promertoit. Il n’ofà 
neanmoins ni accepter ni refufer le Ge- 
ncralat ; & ne répondit que par des 
foumifiions vogues , qui furent pour- 
tant interprétées favorablement, parce 
que le Roy crut q uc l e Marquisavoit 
efté fi furpus ôc déconcerté de fe vqir 

élevé au commandement 


: l’Armée 
françoifq 


I liVRÎ ' 

fnrçoifc, qu’il enav 
c: li laüou & de la [ 
fit le renvoya en ! 
cii'cplns précis à 1’ 
toit efté celiiy que 
JW:, u c 
>2ie:ar qu’à muni 
j^oit capables d 
%toofité des Im 
tyk en France le: 
j mit l'Erhpe 




HKiviefe<jc 1 

foie qui avoit cft 
“ddeLonainc -, l 

«François agi{f t 

**«< qdei’Ei 



£. i y pl e Vïï ï. ,§ 5 
nçoife ? qu’il en avoit perdu UaCa&à i 5 
ia ration 8c de la parole. Sa Ma- - "“ 
é lé renvoya en Piémont avec un 
freplus précis à l’ Amiral , que n’a- 
t efté celtly que Rabaudatîgc luy 
)it portée II coiltenoit qu’il Re • 
:rêtat qu’à munir les Plates qu’il 
eroic capables d’arrêter la première 
jetnoiîté des Impériaux i Qtù'Ircn- 
ât en France le relie de les Troupes:: 

’il mît l’Empereur dans tout fén 
: : Çhfil atienciît que Levé tràver- 
la Rivière de Sella,- contrela pa- 
: qui avoit elle dominée ait' Cardi-- 
de Lorraine * 8c qu’il prît garde que’ 
François ag i fien t avec tant de mo-- 
ition,- qiie l’Empereur ri’èût ni rai- 
nï prétexté" de les acculer d’avoir' 
irneneé la Guerre.- 
L’Amiral fat enGOté plus c lionne de' 

- féconde Lettre du Roy , qu’il ne 
>it elle de Jta première* parce que' f 
lard mal du Bellay' en partant par ' 
Ignan Tavôit delabule , en luy fai - 
voir que l’Ëmpereüt né parloit de 
. que pour empêcher la France dé 
lettre fur la dcfenrtve,- G cft ce- 
L U y fit naître lé défit dé réparer 
; qU’il aVoit d*abord corfiinife', en: 
levant pas de conquérir lé PiétnoüX- 

lïoi&i' inV 


i 8 tf François PremiéS 
1536. par un fage dclay d’exccuter les defc* 

“ derniers ordres de fon Maître jufqu X 
ce qu’ils euffent efté confirmez par un 
troméme. Et de fait Love quatre jours 
apres , fins fe mettre en peine de ca- 
cher fou infidélité , pafTa la Sefia le 
huit de May mille cinq cens trente- 
fïx , avec onze mille Alemans , huit 
mille Italiens, & autant d'Efpagnols 
naturels outre les Cavaleries de Na- 
ples St de Sicile *, & campa entre Ver- 
ceil St Turin , publiant que l'Empereur 
le fuivoit avec des Trempes encore 
plus confiderables. 

* X^e Cardinal de Lorraine arrivé ce- 
pendant à Rome, s’eftoit mis en devoir 
de perfuader au Pape ce t que Sa Sain- 
z //-avoir mieux ouc Inv . nui eftoir 


ne t'~- . 1 7 

tete fçavoit mieux que luy , qm 

au’ il ne tenoitqu’à l’Empereur» 

* • Cf* C'ïr ArttffZ C « 


gu» ji a. » que la 

pal* ne ^* c * Auffi Sa Sainteté ne 


l j ai* ; — 

pouvant ou n'ofant plus diflimuler, 

luy avoir répondu nettement qu’elle 
n’avoic rien oublié pour reconcilier 
PEmpereut avec le Roy Tres-Chrè- 
ticn > # q«’f Ue avoir perdu fâ peine j 
* Dan * parce q ue l’Empereur elfcoit prévenu 
È du?»' de refpcrance vaine de conquérir la 

^ a Ans rtrf-C-m.m I» / . 


hm V 

fonce de tirer des Soi 
tècl’Aleraamcj 8c 
km avoir déformé 
iaooAer tout d’un cov 
»tc trois puilfantes 1 
rae, qu’il difoit cfl 
fouines, & vouloir 
ifone , devoir cr.r 
Wetcms que la 
qualité mille , qui ç 
ÎhVBjs, attaquere 
4 linoiüéme de qua 
| pals naturels, n’at 
de penetrer par le 
U'rouedoc. D’ov 
du, Quelle confe 
lyttlaPiix à q 
| ^ >& ou elle lui 
l ®e de la faire f 

techecchée , 

for ce f u 
l’auue 


le. 

, h Cardinal ( 
hns té 
ÿpropofek 

J 1 > t«joign 

ou il { 

fcdpty t( 
^ de la G: 


1 
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ncede tirer des Soldats de la. Suiilè, 

Je L’Alcmaçmc. -, ou’ il pretendoit 

és avoir aefarmé £on advciLiirc 
nder tout d’un coup fo n R°y au Uie 
c trois puilTantcs Armées. Laprc, 
re, qu’il difoit effcre de cent mille 
mmes, 8c vouloir coniuiandcr Juy- 
ne , dévoie entrer etrl Provence 
s le tems que la. féconde de cin- 
nte mille, qui eftoic prece dans I eJ 
j-Bas , attaquèrent îa Picardie 
■oifiéme de quarante mille Efpa* 

!s naturels , n’acteiidoicquel ordre 
>cnetrer par le RoufTillon dans le 
,Uedoc. D’où Sa Sainteté con- 
’ quelle confeilloit au Roy dac- 
er la Paix à quelque prix <Juc ce 
& qu'elle luy alloit donner pre- 
-delà faire fans qn il pamt l&. 

-cherchée , - envo^ deux 

“sfrautii Sa Ma/efté Très- 
•rienne. Lorraine remercia 


T rémontrer que lesévenc-ï 
le là y Gu«re eftoienrm«rca, au; 




iSS François Premï** ' 

- Qu’il y avoic de la témérité àpreteïiJ 
djrc que la France fut la proye d’unô 
feule campagne : Que la moindre dit- 
grâce que Sa Majoîté Impériale y re- 
cevroit fuffiroitpour oblcurcir la gloire? 
que tant de victoires precedentes lu f 
avoient acquife ; & qu’elle devoir fùp- 
pofcr que les François , qiii aimoient 
également leur Roy & leur M-onarchiei. 
feroient des efforts extraordinaires pour 
dé fendre l’un &r l’autre , quand me- 
mes les autres Princes de l’Europe ie* 
roient allez infcnfibles a leursincerërS 
pour regarder avec des yeux indiffè- 
rent renverfer un Trône , qui eftoit- 
déformais l’unique aziledc leur' liber- 
té Ce difeours ne toucha non plu? 
I’Emp crcl,r » 5 ue s ü n'eût contenuque 
des menaces imaginaires. Il répondit* 
d’un ton fier dedaig-neux, qu’îl s’c— 
toit mis en pofture de donner plutôt: 
de in- crainte que d en recevoir v mais 
un moment apres rentrant dans luy- 
même , & fe repentant de cequ’il ve— 
noie <de c ^ rc * a j ouca d’un air plus- 
tranqtiifl e > q u *1 fufpendroit la mar- 
ehe pourvu que le Duc de Savoye fût- 

entièrement rétabli.. 

Le Cardinal répondit que Ion pou- 

voir. crendoitpas & avant, &$ priç 


lilfU ' 
1 de l’Empereur. 
I [«aimer vers le Ro 
l ‘Saint Rimbert le | 
®<1 cens trente-fix 
| ta déguifer, que S 
i ^plusebercrdela 
U)» carte, &«iG 

1 aun de la pcin 
| l^lcsfivrayes & 

I pas la force d 
1 ÿûiffit ilparoii 
da premier Juinfu 

fnebilTapasd 

® ““fine fois à 
les Troupes e 

J"» le Gener 

l 'Sade Saluf 
^1-sChcvai 
i^dcRanr. 

La Me Coî 
1 &»i6r cell< 
l’Eta 
y et 
entre 
f^lorsc 
i S^inveftr 
[h Trcs-i 

r, Tti Wi 

rMfiitlcj 

*** ^Ainvê, 


h_. . & virr. 

^ de l'Empereur 
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Il Ce hâta de 

’ j i ■ 


JHirner vers le Roy , qp-i’il trouva 
KUnt Rambert le flx de Ma y m:Il Q 
4 cens trente- frx- Tl Iny die fans 

ï deguifer, que Sa A^CaJcfld ne de- 
c plus cfperer de falut qix’cn fa jntii c ^ 
là cairfe , & en Ca. vaJeiirv Ta Pôfte- 
aura de la peine à. croire que de* 

^les frvrayes &C (1 ingénues , n ’ei^ 
pas la force de dcfâbu/er IcR 0 y.. 
>endant ilparoît pur un ordre date* 
Premier Juin ftii viant » que Sa Ma- 

* ne Iailïa pas de commander pouf 
roi fié me fois à P Amiral de rame- 
Ces Troupes en Dau piiiné , & de 
ectre le Generalar du Piémont au! 
quis de Salufles , apres avoir li-- 
ié les Chevaux Tcgets Italiens de*> 

ite's de Rangon, &: de Gonzague;, 

.a feule Commifîion expédiée 
,os, fût celle de Eangey* vende*, , ^ 
ces de l’Empire, pour Ieurrepre- le Mi. 
:r qu’ils eftoient Juges riez des gJJJ. 
rens entre l’Empereur & Es Feu- gr An’, 
ires , lors qu’il s’agrlToit * main- 
les inveftitures anciennes 5 & que ^ihr 
ov Très- Chrétien - foûmettoit i Courbet 

Tribunal fes droits , & ceux de fes 

Ln ç for le Duché de Milan.' ebu; <ty 

* 4 c «cce MàifoW - 


t 9 ô FïtAtfÇOïS PaEîlliÉft 
1 5 L’humeur bien-faifante de Lange? 

le tira dans ce voyage du plus grand 

danger qu’il ait couru de fa vie s SC 
fous* lequel il eût infailliblement fuc-* 
tombé , h Dieu ne l’eût refervé pout 
d’autres négociations où il y auroit 
plus de gloire à mériter , & moins de 
rifques a courir. L Empereur eftoit 
averti par l cs Emiflaires fecrcts qu’il 
âvoit en E rancc > du voyage que Lan-* 
«ey de voit faire en Alemagne h 8c là 
palïîo n de fe «vanner de ce Gentilhom- 
me , qui luy avoir fait le plus grand 
tnul qu’il pouvoit recevoir en tuïnanc 
| a jjgue ée Suabe , jointe a f intérêt 
S’empêcher qu’il n’en formât une entre 
la France & les Proteftans d’ Alemagne, 
furent deux motifs aflez puilïanspout 
faire refoudre fa perte. 

On eut l’adreftede le peindre fins 


cju*il s’en apperçût , & d’envoyer do fes 

• 9 — A ^ I . ^ g.% c 1 A ^ T? te Ai. AM A A d ù 


portraits fur toutes les Frontières d’ A- 
femague> avec commandement del’ar- 
t £ zc rcn toute maniéré j & le Rhin fui 
tout fut bordé de Gens de Guerre 4 
oui l’on avo * c donné de les portraits , 
avec ordre de fc défaire de la perfonne 
qu'ils reprelèntoient. On n’a pas fçû 
precifêmcnt fi Langey eftoit bien in- 
formé du péril dans toute fon éten- 


liUS 1 

al, ou s’il le ncglig 
cé qui luy eftoit nau 
Ù ardent pour le £ 
oc: mais il- elt cei 
b obftacle à Aude 
kMu de patfer le R 
tact Divine qui le < 
Wi U main avoit d 
ta forte , que h ^ 
fk reconnut dan 
Wkommede Ye 
dans une coi 
f 0 ® tue ici rcmar 

^ Gentilhomt 
tn France f 
w de Futftcml 
rriuit ala derniere 
tafonbagage , ; 
“PJ* Il s’el 
^ fî déploiab 1 
tjuaoit alors d( 
îAltmagne-, & 
«dunvifage o 

^tal’affiile 

1 17 ® le conn 
^ilnelaiffa 

^ lc > bit QU 




Vy quo’ 
^que ' 
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le négligea par l’intf epi_ 
sftoit nat tir elfe 9 SC parion 
Sdur le fervice de fa Pa, 
iU elt certain cju il arriva 
e à Andernac , ou il avoir 
iXter le Rhin^ La provi- 
iG qui le c o ni d txi toit co mine' 
l avoit clifpofe tes nf?aircs y 
que la première per/ônnè 
nnut dans la Ville, futur» 
me de Ve ffcphalie, qu’il avoir 
s une conjoncture ailczrare 

ici remarquée* # 

ntilhomme avoit porte les 
France tous le CZoï ntc Guil- 
Fucftcmberg > Sc s’eftoit vil 
derniere mifere , par la perte 
Lgage , Se de ce qu il avoir 
lî s’clloir adrefle dans un 
éplorable à Langcy, qui re* 
alors de fon premier voyage 
me; & l’avoir prie d un ton 
nfaoe où la pudeur paroifToit 
l’a&iler dans fe «dére. Lan- 

,e connoilïdit poinc du tout; 

% Wfli point 

^SïSiifl. 4a-a»i 


fÇ)i t r jC n ç o t s P~R e ijt Itik 
luy procurer un ami dont la reçoit 
^ nojflance héroïque luy devoir eftre lî 
UccefTiire. Il rira de fa bourfe fix : 
pièces d’oir , 8c les donna au Gent:h 
homme avec une joye qjui rendoir &• 
charitécncore pins confiderable qu’elfe 
Ac l’cftoit d'elle même.- Le Centilhom- 
Aie prit les pièces d’or en ajoutant à Ton' 
iemerdment un fouhait trcs-ardentdfr' 
Ae pas mourir ingrat , &c l’occaiïon s’eù 1 
efFrit plutôt qu’il ne pcfifoit. 

Il avoir obtenu de l’ Empereur Ik l 
principale commifïîon d’obfêrVer Lan*' 
gey vers les marcher du Rhin 5 8c tou-' 
tcf les autres qui avoienr elle expe-- 
diéeS de ce côté là , efloient liibah' 
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irait. Ce 1 
km (jd apperçut 
® 1 qu'il reconnut 
picne fon bien-£ 
h oa luy avoit 
mort ou vif. 1 
iie piquoit ne luy 
s’il luy fàuv 
Ornent peur d’et 
(]tii avoienr 1< 
ty ) s’ils venoient 
® feule confier 
UerLanjrcy. I 

en François 

ï F dire deux 

™ qu’il luy mon 


* ternes à la ficnne'. Il l’avoir acceptée ,> 
fins (Savoir que celuy dont il s’agifToit 
tu r (on bien-nièteurj parce que Langcy 
en l’obligeant de fi bonne grâce, s’é- 


gracc 

toit oblliné à luy cacher fon nom. fl 
Crut bien d’abord en recevant le pot- 
trait de Eangcy , qu’il avoit de là- 
teficmb lance avec 1 Hortimc . a qui il- 
eftoit redeVablevmais outre que la ref- 
lêinblartcc n’eftoit pas exaèVc , le porV 
trait' iï’eftànr qu’une copie aflez im- 
parfaite , le Gentilhomme ne s’eftoit 
donrié ni le temps ni* Ib. peine de 5 
■faire*' fur- la perde e- tout la reflexioh 1 


. poir 
pîuokde tout 
voit avoir «tt 


^coûnu.itiai 

un mome 
avoir à b 


crmerai 
rt ' Alors le Get 


<l u 


’ell* 


en vain $> 
“Nt , & d 
voulait montre 
f ® Ingrat, 1 
" dçffein fotn 
îomel 
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qu’elle meritoit. Ce ne fut qu’au mo- 
ment qu’il apperçut Langey dans la 
rue y qu’il reconnut dans une même 
perfonne Ton bien-fàiéteur , 3c celuy 
dont on luy avoit commandé de Ce 
faifir mort ou vif. La generofité donc 
il Ce piquoit ne luy permit pas de dé- 
libérer s’il luy fauveroit la vie. Il eut 
feulement peur d’en eftre empêché par 
ceux qui avoient le même ordre que 
luy , s’ils venoient à p aller par là , 8c 
cette feule confideration le retint d’em- 
brailcr Langey. Il le contenta de le 
falucr en François , 3c de le prier qu’il 
luy pût dire deux mots dans unemai- 
fon qu’il luy montra. Langey qui ne 
tcconnoifloit point le Gentilhomme & 

Ce defîoit de tout , douta d’abord s’il 
devoit avoir cette complailànce pour 
un inconnu , mais fa bonne fortune luy 
infpira un moment après d’écouter ce 
qu.’ on avoir à luy propoler. Il fuivit 
le Gentilhomme dans la maifon , 8c (g 
U iSa enfermer avec luy dans une cham- 
bre. Alors le Gentilhomme apres avoit 
fondé en vain s’il étoit connu » le dé- 
couvrit , & dit à Langey qu’il luy 
Youloit montrer qu’il n’av oit pas obli- 
gé un ingrat. Il luy découvrit enfuit^ 
b dçlfein formé de le perdre 9 luy 

Tomé III. R 


v 


194 Fran$6ïs P REMI eu 
^ en montra l’ordre. IÏ luy fit compren- 
dre l’impoflibilité où il efloit de pour- 
fuivre fa route fans être pris ou tué , 
ce qui ne feroit qu’une même chofê : 
D’où il conclut en tâchant de luyper- 
fuader de retourner en France , fur 
l’offre qu’il luy fit de faciliter fa retrai- 
te par des adreflês feures ôc fecrctres. 

Langey apres avoir remercie fon a-* 
my , luy repartit en fa maniéré de par- 
ler courre & occupée : QiFil devoir 
fi vie â fon Païs : Que le Roy fbn 
Maître luy avoir commandé d’aller en- 
core defabufer les Alemans des impb- 
ftures dont ils eiloient prévenus : Qù]cn 
acceptant cet employ , il avoit bien 
prevû qu’il ne pouvoit éviter la mort 
fans une alliftance de Dieu route paN 
ticuliere , mais qu’il s’y efloit refolu ; 
ôc qu’il n’y avoit que la mort ou la 
prifon capable de l’arrêter. 

Ce Gentilhomme ravi d’une intre-1 
pidité fi héroïque , répliqua en mê- 
me ftylu : Qujl ne tiendroit pas rion 
plus â luy qu’il ne fervît fa Patrie, en 
contribuant à defabufer. les Alemans: 
Que l’exemple de vertu que Làngey 
luy niontroit efloit trop beau pour ne- 
jflrc pas fuivi'^quand' mêmes il eiide- 
vroir coûter* -hi .vie \ Sc qu’il preten- 
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«doit au moins participer à la gloire 
que Langey alloit acquérir , enlàcili- 
tanc Ton voyage. Il luy remontra en- 
fuitc , qu’en quelque endroit qu’il al- 
lât, ilnepourroit {éviter d’être décou- 
vert , s’il Ji’apportoit les précautions 
qu’il alloit luy marquer. Elles con fi- 
ftoient à renvoyer - le feul Domeftique 
qui le fuivoit , 8c a recevoir en fa pla- 
ce delà main du Gentilhomme un Va- 
let de confiance qui le viendroit pren- 
dre à l’entrée de la nuit 9 le feroit mar- 
cher tant qu’elle dureroit , 8c le mè- 
nerait repofer le jour liiivam dans une 
maifon champêtre de connoidànce , où 
il ferait en liberté : Que le même Va- 
let aurait foin de le conduire ainfi tou- 
tes les nuits , & de luy trouver delèm- 
blables gîtes , jufqu a ce qu*il fut arri- 
vé fur les Terres du Duc de Saxe, ou 
il n’ aurait plus rien à craindre. Lan- 
gey connoilîant par les expédiais que 
Ion amy luy propoloit » le de/î i fince-' 
re dont il bruloit de le fcryir > s’aban- 
donna à la conduite j 6c l’éprouva auf- 
fx heureufe que fidele , non Cex km nt 
pour le voyage de Saxe , encore 
pour le retour. . 

Outre la caulè publi que 
ble du voyage de Lange/ y ^ inuruc- 
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don fecrette qui luy avait cfté donnée 
portoic de retirer les cent mille écus 
qu’il av-oit mis en déport trois ans au-» 
paravanr entre les mains du Duç de 
Êaviere , puis qu’il n’y avoit point eu 
occasion de les employer , & que Iq 
terme du déport eftoit expiré. 

Mais il y avait dans l’Empire des 
intrigues de plus grande importance 
qui jfe formoient contre le Roy , dont 
Sa Majcfté n'étoit point avertie. L’Em- 
> pereur avoit envoyé aux Princes , SC 
aux Villes libres du Corps Germani- 
que , des copies de la Harangue qu’il 
avoir prononcée à Rome , toutes difc 
ferentes , & mêmes contraires les unes 
aux autres» Celles qu’il avoit adrdTées 
aux Proteftans ne parloient en aucune 
maniéré des conditions que Sa Ma- 
jefté Impériale avoit exigées * pourac- 
A N*gi- cor ^ er 1 inveftiture du Duché de Mi* 
dation lan. On les en avoit oftées pour met- 
de L.n- en leur place une Lettre circulaire 
à ceux du Parti , qui leur dannoit avis 
que Sa Majefté Impériale avoit con* 
fcrp dfc & plufpart de lerus Dogmes^ 
& fur tout des plus importans avec b 
Pape , & quelques Cardinaux *, & qu’on 
y avoit trouve fi peu d redire , que le 
Saine 5iege cftoiç prefquç rçlblçi d$ 
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ts approuver , lors que la. nôuvelle 
que les François avoienc dépouillé le 
Duc de Savoye portée à Rome avoit 
contraint Sa Majefté Impériale d’en 
fortir à la hâte , 8c de £iilp»nd*e par 
confequent la négociation de la Paix 
entre les Proteftans d’ A. le magne , & 
l’Eglife de Rome. 

Les copies quon avoit diftribuées ' 
aux Catholiques eftoient à peu 'prés 
comme celle que Leidcquerque avoit 
montrée au Roy , excepté qii il n y a- 
Voit rien qui pût eftre pris au defa- 
Vantage des Proteftans. L.es unes & les 
autres convenoient neanmoins dans le 
dclTein de réconcilier -avec la Mai fon 
d’Autriche les Alemans que la Guerre 
de Virtemberg avoit effarouchez , 8c 
de les animer contre la France. Il y a- 
voit pour cela des Emiflàires lècrets 
répandus dans tous les Ccrcfcs » qui 
publioicnt que le Roy avoit rait brû- 
ler à petit feu tous les Sujets de 1 Em- 
pire qui s’eltoienr trouvez dans Ton 
Royaume pour trafiquer * pour 

voyager , & quil avoir traite de met 
me tous les François qni a voient de. 
meure en Alcmagnc : Ql * 1 av A | 
Ligue offenfive 6c défcnfi vC c Cs 

Turcs ; & que c’cftoir de con® avec 
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* H eux qu’il avoir ufurpé la Savoye % 
8c le Piémont , afin d’attirer dans ccs 
deux Provinces toutes les forces de la 
Chre/lienté y 8c de faire naître à So- 
liman l’o^afton de domter l’Alema- 
gne , pendant que l’Empereur feroit 
occupé vers les Alpes. 

Ces impoftures qui ne Ce difoientau 
commencement qu’a l’oreille , devin- 
rent enfuitc le fujet des Prédications, 
8c furent autorifees par des Libelles 
approuvez des Magiftrats Ecclefiafti- 
ques 8c Séculiers. La calomnie toute 
grolfiere qu’elle eftoit eut des effets fur- 
prenans , 8c l’AIcmagne entière en fut 
prévenue en moins *de quinze jours. 
Le plus fameux de tous ces Libelles 
fut celuy qui fe débita dans Nurem» 
berg avec Privilège de l’Empereur. Il 
portoit pour devife une épée environ- 
née de fiâmes , Sc contenoit un défi à 
feu 8c a fang de l’Empereur au Roy > 
8c à toute la Nation Françoife , s’ils ne 
renonçolent dans quinze jours à l’Al- 
liance des Turcs. 


Ce Libelle d’un autre de mê- 

me nature , qui marquoitlc jour qu’a- 
voir efté fait ce défi prétendu , & le nom 
du Hérault avec quelques circonftances 
qu’on diloit avoir efté tirées de fon 
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•Procez verbal j 8c comme pcrjfonneûe 1 5 * 6 
{g mettoic en devoir de découvrir la * 
fourbe , elle eut tout fdn effet : puis 
quelle jetta dans les Efprits des femen- 
c es de haine contre la. France , qui y 
demeurèrent apres mêmes qu’on les 
eut defabufez. 

11 y eut aufli des incendiaires qui mi- 
. rent le fea dans les meilleures Villes 
d’Alemagnc , &les AdUniftres del’Em-* 
pereur en accuferent auiïl-tôt les Fran- 
çois. On mit inutilement des Gardes 
par tout afin de lies prendre fur le fait 5 
& ce fut peut-être par un droit pré- 
tendu de reprcfailles , que des person- 
nes apoftées , comme on dilbit, parla 
Reyne de Hongrie Gouvernante des 
Païs-Bas ,teduifirent prefqu entendre* 
la Ville de Troycs en Champagne* * 

Langey trouva ces Libelles a Ion ar- 
rivée dans Francfort y Sc y fit deuxre- 
ponfes •, l’une en Aleman , & I autre 
en Latin. Il le prévalut admirablement 
de la conjoncture que les Marchands 
de tous les Cercles de 1 Empire retour- 
noient de la Foire dï Lyon. U les fit 
comparoître devant le AdagJitrat de 
Strafbourgj & leurs dépoficions furent 
imprimées , & envoyées de tous cotez. 

Hic s portoicnr qu’on les avr ^ cnttraitCz 
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* J3 en France avec toute forte d’humanî» 
té : Que Je défi de l’Empereur eiàoir 
«me fable : 8c que bien loin que Te* 
François outrageaient fans fajet les/ 
Alemans , ils ne les recherchoicnt pas 
mêmes pour le fait de la Religion. 

Ainfi l’impoflure céda à la vérité ; 
8c Langey eût la gloire de lèrvirfon 
Alaître en des chofos de plus grande 
importance , que n’eftoient cellèspout 
lefquellcs il avoir efté envoyé. Son Am- 
bafladc n eut pas d’autre foccez que ce* 
lay-lâ , car au refte il luy Fur impoflî- 
ble d’executcr un foui point de (es 
deux iniru&ions. Comme il eftoit bien 
informé qu*il devoit eftre aflaflîné s’il 


fe h azardoit de paroître en public , U 
demeura toujours caché ; & avofa ny 
prendre la qualité d’Ambafladeur , ny 
fo trouver dans aucune AfTemblée. 

Le Duc de Bavière eut allez de gc* 
" nerofité pour le recevoir dans Munie , 
8c pour 1 e conduire fûremenr 

jufqu’à ce qu’il fut hors de fos Etats x 
.Mais il n en eut pas allez pour rendre le 
dépôt de cent mille écus queLangey luy 
avoit confie. Il s en exeufà for la crain- 
te de donner i l’Empereur un pré- 
texte de le mettre au Ban de 1 Empire ; 
& le Comte Palatin & l es autres auf-, 
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JJuets Langey s’adrelïa pour demander s ^ j#, 
qu’ils examinaient les droits du Roy — 
& de lès Eiifans far le Nlilancz , en- 
voyèrent au Roy des Romains les Re- 
quêtes qu’il leur fit prefenter 5 &c fe con- 
tentèrent de prier ce Prince , qu’il y 
eût tout fégard que demandoit l’im- 
portance de l’affaire. (Certes la conjon- 
dure eftoit mal propre pour exciter 
dçs gens fi pefans a. faire des démar- 
ches hardies* 

L’Amiral de Ckabot qui voyoïtfon- 
dre fur luy cent mille combatans , a- 
Voitbtré dans Turin 9 Annebault , Bu- 
cie , Alegrc ,Efsé , Piennes > Tonne- 
te , Defears , Jarnac , Sanccrre : , la 
Châtaigncraye • , Traves » & J Briflac, 
avec leurs Compagnies de Cavalerie* 

& fix mille Hommes de pied » & s ’ e * 
toit retiré fuivant l’ordre du Roy > apres 
avoir remis le Bâton de General au 

Marquis de Salufles. . 

Cduy-cy qui ne l’avoir accepte que 

pour perdre ceux dont on luy onneroir 

la conduite , commença 1 execution de 
là perfidie , en tâchant de per ua er aux 
Officiers Je i’ Armée Françolft dm le 
premier Confeil de Guerre <3^ * 

qu’il faloit feulement travailler au* 

Fortifications de Tbrip. M al * a ^ 
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*5$^ du plaine, Sc Montpelat , ayant obtê* 
nu à. la pluralité des voix qu’on nëdif- 
continueroit point celles de Foflan,& 
„ Dans de Ooni, a il feignit d’y confentir,& 
ici l«- n’onblia rien neanmoins de ce qui les 
Mor»- dc pouvoir traverfer , ou retarder. Il dé- 

ScuVo- tou,:na ^ es ° llvrie rs : IL retint leur fâ- 
che* du laire : Il leur retrancha les vivres Ibus 

îlltoy P retcxtc d’épargne • Il fit femer la di- 
eu if}6. vilîon entr eux par (es Emi0aires , & 
rendit tous les jours à Levé un compte 
exaét de ce que failoient les François. 

Son impudence palïa bien-tôt dans 
l’excez » a caule que perfonne n’oloit 
luy relifter ouvertement , excepté la 
Roche du Maine ^ & il manda au Roy 
qu’il lny co nie i Hoir d’abandonner les 
Places du Piémont , fur ce que l'Art 
mée Impériale eftoit trop puilTante, & 
celle des François n’obeïlïoit que par 
bien-*e a £ c k» ^Mais Montpefaten qui le 
Roy lé écrivit le même jourà Sa 
Majefte _ t ° ut ce qui fervoit à rendre 
SalulTes fufpeâ: , &: n’oublia dans fa 
Lettre aucune des trregularitez dont 
on vient de parler. Le Roy furpris & 
to ut-»-rait irrite s répondit qu’on arrê- 
tât le traître : mais les mefures que l’on 
prie p ou , r * a détention furent fi mal- 
conceftees > qu’il apprit à - Conj 
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qu on en vouloir à fa pcvfonnc. 

Comme il vcnoit d'envoyer à Fofïàn 
deux pièces d’artillerie s peu de 
vivres," encor<? moins de poudre , 
& des boulets trop gros pour les 
deux pièces , il ne daigna ou n’ola 
rappeller ce convoy. Il aima mieux 
feindre d’eltre venu à defïein d’efeor- 
ter le relie des munitions deftinées pour 
cette Place : Il les fit charger fur les- 
chariots & furies bêtes de fomme qui 
fe trouvèrent là *, 5c les conduifit la 
nuit fuivante , qui eftoit celle: du fept 
au huit du Juin, dans la ForterelTede 
Rcvel : d’où il écrivit à Levé qui a- 
voit invefti Turin, d’aller à Foflàn, qu’il 
prendroit avec d’autant plus de facili- 
té , que tout y manquoit. 

Ainfi Fofl'an fiit afîïegé le huit de 
Juin, fans avoir d’autr« refTburccqu’en 
la valeur de fa Garnifon , les remparts 
n’y ellant encore élevez qu a iîxpieds 
de terre. Mpntpefât en avoit obtenu 
le Gouvernement par faveur : mais ou- 
tre qu’il avoit de l’efprit &: du courage, 
il prévoyoit allez qu une défetife vigou- 
reulè en luy donnant de la réputation , 
fourniroit au Roy un prétexté pour I e, 
lever aux premières dignirez de I t-pee. 
.Cette conlideration ïuy Bt donner h 
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fierté qui luy efloit naturelle , &c parta* 
ger le commandement avec Villebon 
& la Roche du Maine 5 qui avoient plus 
d’expcrience & de crédit que luy parmi 
les Gens de Guerre , quoy que ces deux 
Officiers de Cavalerie euflent ordre de 
luy obeïr. 

La difficulté que trouvèrent les Affie- 
geans à déloger quelque Infanterie qui 
achevoit de brûler le Convcnt des Cor* 
deliers> d’où ils pouvoient incommoder 
la Place s leur fît foupçonnèr d’abord 
qu’ils y confumeroient plus de temps 
qu’ils nWoicnt penfé : mais ils change* 
rent d’opiniou après que deux de leurs 
canons eurent abatu toutes les murail- 
les en autant dejours.L’afTaut fut refolü 
pour le lendemain : mais la nuit prece- 
dente les François firent une fortie, que 
la Pofterité ne loücra jamais autant 
qu’elle mérité de 1 être. Ils penetrerent 
jufqu’au Quartier de Levé j & le mirent 
tellement en defordre , que ce General 
Efpagnol pour {e fauver fut contraint 
d'épuifer toute la fubtiîicé de fon efprit. 
Et de fait on a remarqué qu’il n inven- 
ta plus depuis aucune rufe qui luyreiif- 
SÎt , ÔC ne fit par confequent plus rien 
de mémorable. Il ciloit alors fî tour- 
mente de la goûte j qu’il ne pouv°ô* 
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1 t falIe mettre dans une çhai. — 
* .* « Porter hors de fa tente: 

? *\ e pouvant fùporcer long-tems 
agitation , il s’avilà de dire qu’on le 
milieu d’un champ couvert de 
erort grand & fort épais qui cftoit * Daa * 
près de la a ; &: qu’on eût loin de le tîo^'da 
venir reprendre , auflî-tor que le com- *'*§.' ^ 
bat auroit celle, La première partie p»r a 
de ion ordre fut exécutée par les Por- *4°*!“* 
teurs , qui ne cherchoient qu*4 le dé- 
charger pour fuir , mais non pas la fé- 
condé j car il demeura dans le blé juG 
qu’au lendemain midi , que les Soldats 
le trouvèrent par hazard après une 
longue recherche , la frayeur ayant em- 
porté jufqu’au milieu du Milanez ceux 
qui leur en euflec pû dire des nouvelles. 

Il demeura deux jours fans preflèr 
Foflan , parce que Salulïes luy avoit 
donné le rôle des provisions de 
Place, qui vrai-leinblablement ne dé- 
voient pas durer plus long -tems ; Mais 
outre qu’on y avoit pourvu en les mé- 
nageai, les Affiegez profitèrent d’une 
faute que Lève commit par trop do 
précaution. Il leur avoir la»fle libre 
la porte de Coni , comme pour les**. 
V«er4?>reprçr; ru&s les, *Uiege 7au 
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lieu d'accepter fa civilité , ne perdirent , 

J )as un moment de la liberté quon 
eur laifloit; 8c fe pourvurent abon- 
damment de l’eau qu’ils trouvèrent 
hors de la porte , les cinq puys qu’il 
y avoit à F o flan ayant efté épuifez 
dés le cinquième jour du Siégé. 

Leve ne fè fut pas plutôt apperçu 
de fbn erreur , qu’il fit recommencer 
labaterie j 8c foudroya de forte le nou- 
veau travail des Affiegez , qu’il y eut 
une brèche à paffcr trente Hommes 
de front. Les trois Nations dont l’ Ar- 
mée Impériale eftoit compoféc , l’Ita- 
lienne , l’Efpagnole , 8c l’Alemande, 
eurent ordre de donner: mais leur ar- 
deur fc ralentit lors qu’elles virent der- 
rière la brèche un bon retranchement, 
dans lequel la Cavalerie Françoifc après 
avoir mis pied à terre, eftoit entrée 
pour foûtenir l’affaut. Leve n’ofa pref- 
1er les Efpagnols , parce qu’il les r Çr 
fervoit pour conquérir la France. Les 
Italiens prétendirent eftre payez avant 
que de le précipiter dans un péril fi 
vifible > & les Alemans qui ne s’efti- 
moient pas moins que les Efpagnols, I 
ne voulurent pas marcher a leur refus. 

Cette conteftation dura douze jours, 

& Leve defefperant de l’appaifer , 8t 
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S ïmaginatlt que le rôle que Saluas luy 1 5 5 £• 
^vojc mis en main eftoitfaux, envoya r " r ' 
ans Foflàn une Trompette'” fous pre- 
te ^ e .^ e tra iïer pour la rançon des 
priloriniers faits dans la famcufè fortic 
dont on vient de parler , mais en effet 
pour dire aux Aflîegez qu’il' cfloit fâ- 
ché de voir tant de Capitaines expé- 
rimentez, 8c de vaillans Soldats périr 
inutilement dans un lieu fi foible : 5c 
que s’ils vouloient penfer fèrieufement 
à leur falüt , il fer.oit ravi de leur faire 
bonne compofition. 

Lés Afliegez delibererent fur cette 
Offre , 8c Montpefar fut d’avis qu’on 
n’y eût aucun egard î mais Villebon 
qui feavoit qu’il n’y avoir plus dans 
Foflan que pour cinq jours de vivres, 
quelqu’abftinericc qu on y put prati- 
quer, fe mit en tête de preferver de 
femme la Garnilbn » Sc : de tromper 
Levé par une même ruie. Il repre- 
fenta a Montpefàt , ôc Roche du 

Maine, que fa confervacton de la 
France de'pendoic abib'lument défait. 

durer autant que fon ^ flc g= 

de Fortin ; & que ce ne Teioit le moyen 

ni de rendre à leur rm- 

portant des fcrvices en Uiy confervant 

^ Couronne, rai d<= ^ Li- . 
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|jj 3 C. berateurs de leur Patrie, que de fe 
“ laifièr mourir de faim dans nuit jours 
au plus tard, ou de fe faire égorger 
derrière la brèche ; puis que la France 
perdroit en eux les meilleures Troupes 
qu’elle eût, dans la conjoncture où 
elle en avoit le plus de befoin. Qull 
valoir donc mieux tâcher de negotier 
un accord » qui d’un côté fauvât la 
Garnifon , en obligeant fes propres en- 
nemis Ù luy fournir des vivres ÿ & de} 
l’autre côté tint encore un mois àl’erte 
les ennemis , qui n’ofèroient entrer 
en France tant qu’ils ne feroient- pas 
maîtres de Foflan > 8c que fi on luy 
vouloit donner commifiion d’aller 
trouver Leve, il tâcheroit d’attirer ce 
vieux renard dans le piège qu’il avoit 
tant de fois tendu aux autres. 

Tous les Officiers revinrent à cet 
avis , & Villcbon fuivitle Trompette, 
Leve luy propofa. des conditions auf* 
quelles il repartit avec une fierté dé-, 
daigneufe, on eftoit fans doute mal 
informé de l’état des Aflicgez , puis 
qu’on tenojt ce langage â des gens qui 
j£auroient fe défendre long-tems, & 
mourir enfuite l’épée à la main. Vil* 
lebon forcit immédiatement après de 
la tçnrédc Leveoft il eftoit , avec tant; 
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c marques cTindignation fur le vifage, 1536 . 
ce le retira 11 brufquemenr dans Fof- " ” 

lan, que Leve qui l’ohïcrvoic avec 
beaucoup de curiofité , acheva de le 
perfuader que les avis du Marquis dé 
Salulïes eltoient faux. Il renvoya le 
lendemain fur cette fixppofltion le mê- 
me Trompette à la Roche du Maine * 
pour luy témoigner lê defir qu’2 aVoit 
de le voir; La Roche du Maine înftruït' 
par Villebon , fui vit ie Trompette $ & 
Conclut un Traité avec Levé , dont les 
principaux articles durent t Qu? Fôflant 
ticudroit tout le mois courant » dont il 


k’y avoir encore que quatre jours d’é- 
coulez , & que la Place fîrtoit rendlifé 
de bonne foy le dernier jour : Qu>n 
fourniroit cependant tous les matins 1 
k Gainifolî * ce qui forçât neccflkiixr 

pour vivre commode nue ut durant v4ng*J 
quatre heures > ÔC que la. Roche dû 
Maine avec deux autres Officiers Fran- 
çois, feroir en ôtage pour ia fmteté 
des arocles-Ques’il f* profenro,tdj ns &.Vu 
le mois anc Armdc 

de faire lever le fiege , J p s fe -| r.n » 

roiem rendus i 6c ~ , P etl i‘« U >‘‘- 

fc retireroient eu de la da Pow : de Sty- 
vre laiiTanr feulement dons Foflan lm 

Homme pour prendre s *td*. <1tt on no 
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fît point de nouvelles Fortifications > 
&c qu’on fe contentât de réparer la 
brèche, qui pourroit eftre mife en l’é- 
tat où elle avoit efté avant le fiege:mais 
qu 1 en rendant la Place , toute l’artille- 
rie y demeureroit , Ôc tous les chevaux 
qui auroicnt plus de fix paumes & qua- 
tre doits de hauteur. 

La Palice & d’ A cier furent acceptez 
pour otages; & l’Empereur n’ofant 
quitter le Piémont qu’ apres la prife de 
Fofiàn, fit mine d’aflïeger Roquepar- 
viere , & Château Dauphin ï m ais il 
prelïà fi peu ces deux places , qu elles 
tcnoienc encore lors que la capitula- 
tion de Foflàn fut executée, enfuitc 
de laquelle le Roy envoya Antoine de 
Noailles pour ramener (a. Gendarme- 
rie en France , & l’Empereur rapella 
les Troupes qui avoient afliege cés 
deux Places. 

Il eftoit encore â Savillan lors que 
les Cardinaux Légats de Carpi, &de 
JL rivulre, l’exhorterent â la Paix. Tri- 
vulce l’entretint en particulier; &luy 
demanda s’il ne pouvoir pas aflûrer 
le Roy , que le Duc d’Orléans lèroit 
invefti du Duché de Milan , pourvu 
que la France rendit toute la S'avoye^* 

ce qu elle tenoit du Piémont.- L’Euh 
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peteur répondit froidement que non - iç,«ç* 
■&: Trivuce extraordinairement fur- ~ — 
.pris répliqua , qu’il ne pouvoir croire 
que Sa Majefté Impériale le joiiâtd’unc 
parole fi Iblemnellement donnée au 
Pape ôc à tout le Sacré College. 

E’E mpereur fe voyant fans témoins 
avoua qu’il s’eftoit vangé par une 
fourbe , de celle que le Roy luy avoir 
-faite ' y 8c que comme on avoit ufurpé 
les Etats du Duc de Savoye pendant 
qu’on l’amufoit par des proportions 
d’une Alliance plus étroite,* il avoit 
;aufii promis le Duché de Milan, pour* 
•endormir (on adverfiiire durant qu’ilfe ' iaiion 
preparoit pour le détrôner. di!u^ r * 

Trivulce eut beau remontrer com- Tr,vulc * 
bien ce procédé eftoit indigne d’un Paix ea 
honnête Homme 8c d un Chrétien, * iif ‘ 
-l’Empereur periîiia dans la refblurion 
de recueillir tout le fruir delà trompe- 
. rie; & n’eut plus d’égard a 1 avis du Duc 
. d’AIvc,de Ferrand Gonzague,des Màr 1 - 
• quis du Guaft SC de Marignand ,- «Sc rffe 
. fes autres O fficiers. Generaux, qui vou_ 
loicnt qu’on achevât de cha/Tci es Frdn- 

: cois du Piémont en prenant Turin, & 

-.Coni avant que de les attaquer chd z 
.eux. Sa Majefté Imperiâle n ecou U 
-plus .que le fcul- LcveV “*» 7^ 
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153 6 . fer couroirà fa perce , en ne celîaflt 
" de reprefcncer à fon Maître , que les 
Sangliers ne fe prenaient iamais fi 
commodément ejUe dans leurs bauges 1 
comme s’il eût voulu juftifîer par fou 
exemple , que 1 Homme, quelque pru- 
dent qu’il loit , en penfant éviter la 
mort ne fait pas une démarche qui ne 
l’en approche. 

Un Aftrologue l’avoit affûté durant 
fa jeunefle qu’il ne mouroit qu’à Saint 
Denis , & qu’il y feroit enterré. Ü 
s’eftoit long -temps moqué de cette pre» 
l di&ionj mais enfin fe voyant à la tête 
de cent mille vieux Soldats prêts d’at- 
taquer la France au dépourvu , il avoir 
crû que fondeftinTappelloit àlacon- 
. quête de ce beau Royaume : Qu 4 l le 
M rediiiroit en Province de la Monarchie 
JE-fpagnolc : QjMl le gouverneront long- 
temps en qualité die Viceroy > & que 
quand fa demiere heure feroit venue, 
l’Empereur le kroir porter i SaintDcnis 
où il rendrait l’efprit Æe forait inhumé 
de même que le Conétabfe du Guelclin, 
c’eftà dire aux pied*, de fon Maître. 

Ilnefaloic paseftre fort clair -voyant 
pour découvrir l’extravagance de ce 
projet, cependant il fut Punique fo»- 
dcmenc de l’-eqtÿçpnle , uoiîtrc ja Pi«h 



LUlUiU^ -IX uv- 

fomtion de François Premier , en per- 
mettant qu’il fût redevable de fa Cou- 
tonne à la Garnison de Fofîan* 

Il faut pourtant: avoiier que Leve 
donnant à fbn Maître tin confèil fî daiv* 
gereux » n’oublia aucune des précau- 
tions neccflaires pour le garentir dû . 
blâme qu’il en rcceyroit en .cas de 
mauvais luccez V car il ne ic contenta 
pas de n’en parler a l'Empereur que 
lors qu’il eûoiencfêuls , ni de tiret pa- 
role de ce Prince cpi il luygarderok 
le fccret : mais de phis il foutait l’av» 
contraire dans le Confeil de Guerre j 
êc pouvant la diÆmulation jufquau 

demicre degré où elle pou voi r am v Cr , 

;je fte Impériale. “ larm « autt 

genoux» & ^ c on£ ^ re loilfc r fle- 
yeux d avoir la bout 

chir par les remoncrânc pftaincsr 

-braves & d’cxperimonr^ ^ Ptovéal 

jtluidifluodo 16 * 1 * ^ >cn ‘ ,r Fî**^ 


4i4 François Premier 
i 5 $ 6 , L’adréfie cachée fous un procédé fi 
fi humble en apparence , confiftoiten 
ce que fi l’Empereur reüfîîfïoit, comme 
Leven’en doutoir prefque pas, SaMa- 
jefté en remporteroit toute la gloire lors 
qu’on viendroit à fcavoir qu’elle s’y fe- 
roit .obftinée -contré le (entiment de 
tous Tes Officiers , & ne labïèroit pas 
d’en avoir toute l’obligation à Leve 
qui i’avoit propofée;& fi l’Empereur ne 
reüffifioir pas , on ne parleroit pas dans 
4e Monde de ce qui (è (croit pafie en 
fecret dans le Confieilde Guerre, mais 
dèulcment de l’aéfcion publique de Le- 
vé , qui fe féroit profterné aux pieds de 
don Maître pour détourner le mal- 
heur- 

L Empereur de (à part ne joua pas 
fon perfonnage avec moins d’induftfie» 
Il feignit d imputcr la crainte de Lève 
■au trop d affeétion de ce vénérable 
vieillard pour Sa Majefté Impériale : Il 
le remercia de fes foins : IJ luy fit un 
-refus obligeant ; & luy dit que ce qui 
l’empechoK de deferer d fon avis, cftoç 
dedenr d elever (a reputatibn au delà 
de celle du grand 'Capitaine, en le 
menant a la conquête, non pas d’un 
(petit Roy Jimc comme ceux de Gré- 
nade.&J de. Naples; *nâis;du plusibeau de 
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fa Chrêticnté > qai elloit la France. Ainfi 15* £ 
1 Avant-garde Impériale eut ordre de — 
traverfèr le Fleuve du Var 5 & l’Empe- 
reur pour achever d’embaraffèr les 
François , fît courir le bruit qu’il avoit 
intelligence dans Toulon,& dans Mar- 
fèille.l 1 prit Toccafion du vingt-cinq de 
Juillet, quiefloitle jour de Saint Jac- 
ques Patron d’F-fpàgne pour haranguer 
fes Soldats 5 ôc les faire louve nir que 
comme ils avoient débarqué l’année 
precedente en Afrique à pareil jour , ils 
dévoient auflî e/perer le même fuccez , 
puis qu'il les conduifoit » non pas con- 
tre un Pirate Turc , mais contre un Roy 
qui n’avoit de Chrétien que le nom , 

& qu il avoit recherche 1 alliance des 
Infidèles pour maintenir le trouble dans 
l’Europe. Il dépécha bien-tot après 
Ferrand Gonzague avec la Cavalerie 
legere, &le Prince de Salerne avec qua- 
tre mille de les meilleurs Idommes de 
pied pour furprendre Grafïe ; mais ils 
trouvèrent les avenues des montagnes 
occupées par deux miîleFant 3 
cois , qu’il eftoit prefque impcŒblc de 
déloger. C’eftoit l’Infanterie qui veno: t 
de fortir de FoiTan i & * crtoir çln rgcc 
d-arrêter les Impériaux » ■ ! 

Bonnevafl Lieutenant du; Comte de 


t~f 
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ta*. Tcnrc Gouverneur de Provence, eut 
démantelé les Villes foibles , fait entrer 
dans les fortes les vivres qui eftoient 
â la Campagne , gâté ce qui ne le pour- 
roic tranfportcr , brifé les moulins , 
ruiné les fours , corrompu les piiici 
par le blé qu’on y jetroit» L’avàn- 
tage eftoit Ci grand du côté des François, 
que Gonisagne eût été réduit à chercher 
, une autre route,lans la témérité de M©- 

tejan qui ouvrit aux Impériaux le che- 
min par où ils avoient ordre de palier. 

Montejan Gentilhomme d’Anjou s’e- 
toit rendu fimeux pour avoir ofé fur- 
prendre G:nes , quoy qu’il n’eût pas 
reii/îîj ôc commandoit alorscent Hom- 
mes d’armes, mille FuntaÛlns. Vafle 
fou Lieutenant , qui eftoit auÆ fon Ne- 
veu, luy raporta qu’un Mcftréde Camp 
Impérial s eftoit engagé dans les ave- 
nues de Brignoles avec quelques Trou- 
pes qui pouvoient eftre aifément enle- 
vées iôc cet avis fuiîît pour faire môterâ 
cheval Montejan contre le fentiment de 

kcltiTô* $ onnCVà ^] u * ^ cn ^°i n de kiy doftncr le 
dç'iïdé. renTort qu’il demandoit, tâcha, mais en 
fane de vain,jde 1 ari eter. 3 Montcian ne lai fia pas 
jan.dref. de partir avec iaCompagnie, & celle du 
If comte i canc Boify, qui faijfbient environ deux 
dtTeate. cens Chtvwx, & trois cens Hommes 

d«3 
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de pied , commandez par Varti, & 
par Sampierre Corfe qui devint de- 
puis rabomination des Dames Fraa- 
çoifes , en poignardant l'heriticre 
d’Ornano Ta Femme. 

Le Meftre de Camp étoit en effet 
dans Lux, mais Gonzague le fuivoit 
avec dix-huit cens Chevaux-, ce qui 
n’étoit point encore venu à la con- 
noi fiance de Montcjan , lors qu’ü 
détacha Vufïe 6c Torigni avec tren- 
te Chevaux pour prendre langue. 
Vafle 6c Torigni pou fièrent jufqu’à 
Lux , où ils attaquèrent le Meftre de 
Camp qui fè retira vers Ion gros. 
Gonzague le voyant pourfîiivi, 
inagina qu’il a Hoir avoir fur les bras 
toutes les Troupes Françoifes qui 
croient en Provence , 6c fît Tonner 


la charge par les Tambours & par 
les Trompettes. Vafîë qui reconnut 
par là le nombre des ennemis, tour- 
na bride , ôc rejoignit* Montejan : 
mais il fut oblige de s arrêter avec 
luy dans Brignoles , parce que l’In- 
fanterie Françoise avoir marche fî 
vîte , & fê trouvoit lî incommodée 
de l’ardeur du Soh'il infuporcablc 
dans les lieux par où ' clic p a/To.t, 
fur tout durant la Canicule , quelle 
Tome III. 


ii8 François Premier 
i 5 3 <>• ne pouvoir plus ni fuïr» ni porter Tes 
armes. 

r i 

Gonzague qui ne pouvoit croire 
que les François fe fuflcnt avancez 
vers luy en fi petit nombre, envoya 
les reconnoître par un Provençalqui 
s’etoit établi dans le Milanez apres 
la mort de Bourbon , qu’il avoitfuivi. 
Le Provençal découvrit la vérité, &. 
la raporta à Gonzague , qui fit in- 
continent inveftir Brignolcs,& mit 
des embûches aux environs. Les 
chiens effarouchez par la multitude 
de la Cavalerie Impériale qu'ils fen- 
toient approcher , révcillerentMon» 
tejan , & Boify , qui montèrent à che- 
val, 8c firent Ibrtir de Brignoles quel- 
ques Cavaliers pour fçavoir la caufê 
de tant d abois extraordinaires. Les 
Cavaliers encore endormis delafa- 
tigue du jour precedent, s’acquittè- 
rent mal de leur commi/fion , ôc ra- 
poirterent qu ils n’avoient rien vu. 
Mon tejan le repofà fur leur parole 
julqu’à la pointe du jour, qu’il par- 
tit apres avoir détache dix Cavaliers , 
qui chargèrent un pareil nombre de 
ceux de Gonzague , & en prirent 
•huit : mais les deux autres fuyant 
trouver ent Gonzague à cinq cens 


i 


* 
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pas , Sel avertirent de la marchcdesror 
François. Gonzague les fie charger 
par la moiric de l'a Cavalerie legere, 
dont ils fo ûtinrent genereufemen^ 

1 efFort ; &c ne taillèrent pas de faire 
une lieue en Ce battant toujours en 
retraite, jufqu’à ce que les Impériaux * 
les ayant environnez , ôc les atta- 
quant de tous cotez, ils luccombc- 
rent fous le nombre. 

Montejan ôc Boify relièrent pri- 
fonniers , ôc Sampietrc le làuva. Cet- 
te dilgrace qui n’etoit que trop con- 
fiderable d’eile-même , fut infini, 
ment augmentée par les impoftures 
des Impériaux, qui publièrent qu’ils 
avoient défait l’Arriere-gardc Fran- 
çoife , ôc pris les deux Favoris du 
Roy. Elle jetta dans la Provence une 
confternacion qui fut remarquée fi 
generale , qu’on fut obligé de chan- 
ger le premier delîein , qui avoir été 
d’arrêter les Impériaux a i entrée de 
cette Province, en celuy de les atten- 
dre entre la Rivière du Rhône, Sc 
celle de la D uran se. 
k Montmorency à qui le Roy 

£ de confier le commandcrnentabiolu 
* de toutes fes forces , fupriina pour 
3; un temps la fiertç ôc la ru de lie qu i 
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120 François Premier 
* $ } 6. luy étoient naturelles , & devint en 
un moment le plus doux & le plus 
civil des Cavaliers François. Il ne le 
contenta pas de partager fon autori- 
té avec le Comte de Tende, leMa- 
réchal d’Aubigny , 8c les autres vieux 
Officiers : Il appella mêmes au Con- 
feil les Officiers Subalternes les plus 
expérimentez , 8c ne laiflà point 
d’Hommc de fervicc qu’il n’invitât 
obligeamment de vive voix , ou par 
Lettre , de venir contribuer avec luy 
au falut de fa Patrie. 

Ce changement de conduite eut 
tout fon effet , quoy qu’on fçut af- 
fêz qu’il étoit forcé ; ôc l’on n’avoic 
jamais vu enfcmble tant de NoblcfTe, 
ni fi bien équipée , qu’il en accourut 
au Camp de Montmorency. Cette 
ferveur fi prompte ôc Ci generale fit 
ro mpre aux SuifTcs la refolurion qu’ils 
avoient priles d’abandonner le Roy » 
&: Bois-rigault fon Ambafladeur les 
follicita avec tant de fuccez, qu’ils 
luy permirent de lever en fecretdix- 
kuit m ^ c l eurs meilleurs Soldats.* 
tiaiion Les forces de François Premier de- 
ris au le*" venues par ce renfort à peu prés é- 
etisuitre, gales à celles de Charles - Quint eu 
fn c o uc , excepté l’experience , fe retrait.^ 
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à Gnvaillon depuis le Rhône 
à la H>urance. On avoir fermé 
eux cotez du Camp qui n’é- 
t point environnez d’eau , par 
o (te profond de vingt - quatre 
, *Va.rcrc de feize , 8c défendu par 
multitude prodigicule d’artille- 
Les 'NTations étoient logées a 
afin d’éviter les querelles , & 
nte du General paroifïoitau mi- 
fur une éminence. On y condui- 
pir le Rhône route forte de 
ridons -, 8c pour l’attaquer il f a - 
traverfer la Durance , dontle lit 
©it pas alors fort profond. Mais 
confiance de ce Fîeuve fupJeoit a 
défaut 5 car le fable qui ecôit au 
d changeoit de place fi fouvent 
fi vite , que ceux du Pais qui ta- 
rent de le pafïer 8c repallerague, 
uvoient au retour une folle creu- 
au même lieu ou ils n avoienc eu 
au que jufqu’à mi-jambe : outre 
’il n’y avoir pas d’apparence que . 
Impériaux hazardafienr le trajet 
la Durance fans être les Maures 
s Places bâties fur les bords , de-, 
nduës par de pui liantes Garni ons, 
foutenuës par l’ciperance d u n 

omt fecours, . 

T m; 
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Le Roy qui s’étoit logé dansVa- 
" '■ ■ lcnce commençoit à concevoir unp 

meilleure opinion de Tes affaires, lors 
qu’il y reçut en un même jour trois 
nouvelles capables de furmonter la 
fermeté la plus préparée à fuportei 
toutes les malices de la fortune. La 
première fut la défaite de Montejan, 
La fécondé de la perte de la Ville de 
Guife , qui venoit d’etre livrée ail 
Comte de Rœux General de l’Armée 
Impériale de Flandres par la terreur 
panique de ceux qui la défendoient , 
lans avoir été attaquez ni fommez j 
/ ôc la troifiéme qui furpaffoit d’au- 
tant plus les deux precedentes qu’el- 
lc étoit abfolument irréparable » 
confîftoit dans la mort avancée du 
Dauphin de France. 

Ce Prince âgé de vingt-trois ans 
promettoit de reparer avec ufure les 
pertes que la Monarchie Françoifc 
avoit fouffertes fous les Régnés de 
fon Pere, & de fon Ayeul. Son hu- 
meur éroit entièrement contraire à 
celle des François en general, & de 
iès deux Freres en particulier, llpa- 
roifloit fï froid & fi poféen toutes 
fes actions , qu a 1 entre- vue de Mar- 
seille le Pape & les plus rafincfc [ta- 
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qui accompagnoient Sa Sainte- 
rie purent rien penetrer de ce 
I avoit dans l'ame. Cependant il | 
aâîioit pas d’être agréable , doux, \ 
il > &: modefte avec toutes fortes j 
personnes , & principalement j 
sc les Dames. Il avoit le tein net , 
délicat , quoy que tirant fur le 
iir : la taille plus aifée que celle de 
m’ocre : le corps mieux proportion- / 
é , & la mine aufli majeftueufe. 
Cotnme la galanterie étoit alors d’af- 
feèfcçr une couleur 8>c de la porter 
toujours, il avoit prcferéle noir aux 
autres, parce qu’il l’eftimoit plus con- 
venable aux perfonnes de qualité. Il 
aimoit à boire de l’eau après le repas 
lois qu’il avoit fait de l’exercice; & 
de peur que l’abondance qu’il en ava- 
loitne l’incommodât , Agnes Beatrix 
Pacheco Dame d’Honneur de la Rey- 
ue Eleonor fa Belle-mere, avoit ap- 4 
porté de Portugal luy avoir fait 
ptefent d’un vafe de terre tanec fine, 

& prefque ferablable la figiUce • 
mais de telle vertu que l’eau que 1 on 
y mettoit fembloit commencer a 
boiiillir comme fi elle eût c te fur 
le feu , fans neanmoins erre privée 
de fa froideur , & Tans perdre au- 

T iü 'y 
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ü4 François Premier 
tre chofe que fa crudité. 

Ce Prince s’étant échaufé à jouer 
à la Longue-paume dans le Pré d’Aif- 
nay à Lyon , commanda a un Page 
de fa Chambre de luy porter de l’eau 
fraîche. Le Page prit le vafede Por- 
tugal , Sc courut au puy d’Aifnay qui 
ctoit le plus proche. Il laifla le vafe 
fur le bord du puy , & puifa de l’eàu. 
Mais dans le moment qu’il regafdoit 
en bas fi le feau étoit pleiq avant que 
de le tirer j Scbaftien Montecuculli 
qui s’étoit gliflTé parmi les fpcéfca- 
teurs de la partie de Paume , & cher- 
choit I’occafion de faire fon coup» 
s’approcha du Page , fe baifla , jetra 
avec les deux doigts de la poudre 
d’Arfenic dans le vafe , a & ne le 
retira qu’aprés avoir vu ce que le 
Page fit enfuite. Ce jeune imprudent 
pour avoit plutôt fait ne nettoya 
point le vafe. Il (c contenta de le 
remplir d’eau -, & le porta à fon Maî- 
tre , qui le vuida jufqu’à la derniere 
goûte. Le poifon ne demeura pas 
long-temps à produire fan effet , 
car il étoit du plus fin , Sc du mieux 
préparé i Sc le Dauphin qui nonob- 
stant les convulfions horribles qu’il 
fouffroir s’etoit fait mettre dans un 
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bran c art pour aller à l’Armée , ex- i 53^ 
pira le quatrième jour fuivant à 
Tournon. 

Le parricide Italien de nailïance , 

& Médecin de profeflson , fut arreté 
fur des foupçons qui parurent d’a- 
bord aiïez légers: mais comme il fe 
coupa dans Tes réponfes , on l’appli- 
qua à la queftion , dans laquelle il 
déclara qu’il avoit été fuborne par 
Antoine de Leve ôc par Fefrand 
Gonzague , pour commettre le cri- 
nie. Il en raconta toutes les parti- 
cularitez de la maniéré qu’elles vien- 
nent d’être rapportées, ôc ajouta qu’il 
avoit promis de faire périr le Roy 
& fes deux autres Enfans par la mê- 
me voye, & qu’on l’avoit arrêté lors 
qu il en cherchoit l’occafion. Ceux 
qui fe trouvèrent noircis par une 
accufation finette , tâchèrent de s’en 
juftifier en publiant que Ivlontecu- 
culli ne 1 avoit faite que pour etre 
plutôt délivré de la torture , en char- 
geant des perfennes qui ne pou- 
voient luy être confronrées *, Sc que 
le Dauphin n’étoit mort que pour 
s etre épuiféavec la belle de i Eftran- 
ges. Cette opinion fut presque aulîi 
tmivcrfcllemcnt re^uc que 1 autre > 
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i $f6. parce que l’on aime à douter des 
~~ caufes des grand évenemens j & le 
peu de foin qu’on prit de la réfuter , 
la rendit plus vray femblable. 

Le Cardinal de Lorraine choifi 
pour porter la nouvelle au Roy, de- 
meura court en commençant à par- 
ler , ÔC Sa Majcfté devina ce qu’on luy 
vouloir dire. Elle relfcntit dans cette 
trille rencontre tout ce que la nature 
a de violent tk de pafîionné : mais 
au relie elle fuporta fon affliélioh 
avec une fermeté véritablement hé- 
roïque , & ne relâcha pas un feul 
moment de l’application continuelle ' 
qu’il faloit apporter pour fe défendre 
contre de fi dangereux ennemis 
qu’elle venoit d’éprouver qu’étoient 
les liens. Il lembla mêmes que la 
fortune luy voulut donner fujet de 
refpirer apres tant de pertes. Le 
Comte Guy de Rangon fe mit en de- 
voir de furprendre Genes avec dix 
mille hommes de pied &c fix cens 
Chevaux quil avoit lever pour la 
France aux environs de la Mirandole, 
& les plus déterminez de fes gens 
étoient déjà fur la muraille , lois- 
qu’Antoine Dorie envoyé tout à pro- 
pos par André Dorie qui commandoit 
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h Flore Impériale far les Cotes de 1 5 5 

Provence , arriva avec un fecours qui 

donna tant de courage aux Bour- 
geois , qu’ils foûtinrent YalTaut. 

Rangon qui n’avoit point d’ Artil- 
lerie , fut obligé de fc retirer du cô- 
té d’Aft, ce qui donnant fujet aux 
Efpagnols qui afliegeoient Turin , de 
croire qu’il les venoit attaquer , ils 
levèrent le fiege. Ils le retirèrent dans 
le Duché de Milan , Sc Rangon re- 
couvra après leur retraite les Villes 
de Carignan & de Carmagnole , 
qu’ils avoient prifes avant que d’in- 
veftir Turin. Connue les François 
i ctoient maîtres de la campagne dans 
i le Piémont , ils empêchoient l’Em- 
» pereur de recevoir aucun convoy par 
!» terre -, ce qui luy Et reconnoîrre la 
it faute qu’il avoit commi le en s enga- 

Lt géant dans la Provence > fans avoir 

t entièrement cbafle les François de 

b delà les Alpes, li commença pour 

:is lors à douter dü fuccés de fon en- 

li treprife * & pour mettre a couvert y 

)1(. fon honneur en tout événement, il 

cai dépêcha Afeagnc Colonne vers le 1 a- 

loti pc, & les Princes d’Italie , pour leur 

i o* Perfuader qu’il faifoic la guerre pour 

oit icurintçrct plutôt que pour le uen}. 




il S François pREXfffX 
ij3^» & qu’il avoir offert le Duché' de Mi- 
" lan au Duc d’Angoulème à des con- 
ditions équitables , que le Roy avoit 
refufées: Que Soliman fe preparo it 
pour ufurper les deux Siciles , en 
execution du Traité qu’il avoit con- 
clu avec la Forefl: Ambafladeur de 
la N^go* France à Conftantinople a > & que 
tiation Barberouffe paroifioit déjà fur laMer 
gne^cô' Mediterranée : d’où Sa Majefté Im- 
Fonnc en periale concluoit en demandant d’e- 
tre aflifté d’hommes ôc d’argent , afin 
de tirer du refus qu’on luy feroit un 
pretexte plaufible de penfer à fa re- 
traite , fi elle y «toit réduite. . 


Outre cette inftrudfcion generale y 
Colonne en reçut deux particulières , 
l’une d’offrir au Pape & aux Véni- 
tiens d invertir du Duché de Milan 
la perforine qu ils nommeroient y 
pourvu qu ils fe declaraflént contre la 
France. L autre ne de voit fervir qu’au 
défaut de la precedente, & portoiî 
que Colonne pour derniere tentative 
offrit au Pape le Duché de Milan, pour 
O&avien Farnefc fils aîné du Duc de 
Parme > Sc que fi ce beau Fief ne fuf- 
fifoir p^ s pour ebranler Sa Sainteté , 
if 'ajoutât que l Empereur fe charge- 
roit de tirer du Duc d Urbain une re— 
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nonciation en bonne forme au Duché 1556. 

de Camerin en faveur d’Oébavien- 

Colonne vifira d’abord les petits 
Princes d’Italie, qui luy promirent 
d’executer ce qui feroit arrêté avec 
le Pape & les Vénitiens. Il alla en- 
fuite à Vcnife, où il trouva le Sénat 
trop éclairé pour faire la fauffe dé- 
marche qu’il luy propofoit. Le Do- 
ge luy répondit que la République ne 
pouvoir p enfer à nommer le Duc de 
Milan, parce qu’il ne vouloir point 
s’engager dans une Guerre éternelle 
avec François Premier , ôc l'es En- 
fans , & que pour les Turcs , elle 
avoic des avis certains de fon Am- 
baffadeur à Conftantinoble , que So- 
liman attendroit l’année prochaine 
à femettre en campagne. 

Lanegotiation de Rome ne fut pas 
plus avantageufe à Colone. Il con- 
féra avec le Pape premièrement en 
public j mais il n’en reçut que des 
paroles refpc&ueufes dont f e ens 
ctoit : Que Sa Sainteté loüoit 1 Em- 
pereur de ce qu’il difoit avoir vou u 
faire pour le bien de oaixi mus 
qu’il le loiicroit b’. en 
la procuroit en effet ; 
étoit à craindre , tio 


davantage s il 

Que Soliman 
a pas pour U 


ijo François Premier. 

153 6. Fiote de Barberoude qui ne lortiroit 
*■" point des Ports d’Afrique le refte de 
la Campagne; mais à caufe du peu 
d’obftacle que trouveroient les Infi- 
dèles dans la Chrétienté , fi l’Armée 
Impériale perifloit en Provence , ou 
•fi ellefaifoit périr celle que le Roy 
luy avoir oppolëe devant Avignon. 

Les conférences particulières de 
Colonne avec Sa Sainteté n’abouti- 
rent à rien de plus folide. 1 1 la trouva 
trop prudente pour Ce déclarer fur 
une elperance vaine , trop refervée 
pour embarafifer la A 4 ai ion contre la 
France, & uop prévenue de l’opinion 
qu’Oétavien oBtiendroit bien le Du- 
ché de Gamerin fans que l’Empereur 
s’en mêlât. Et de fait elle ne répon- 
dit autre choie , lînon que l’interet 
des fiens ne la touchoit point lors 
qu’il s agi doit de le procurer aux dé- 
pens d aurruy. L’occafion qui failoit 
parler les Italiens avec tant de har- 
dielïe > éroit le peu de progrez de 
l’Empeieur dans la Provence, flavoit 
perdu fes meilleurs Soldats dans les ? 
endroits des Alpes où les Païfans é- 
toient continuellement a leurs trouf- 
fes j # * e fau voient apres avoir tiré 
leurs coups, par des routes inconnues 
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à tous les Etrangers. Quelques re- 155^. 
jj Jarions portent qu’il eût été luy-mê- " 
a me tué par quarante de ces defefpc- 
j rez quis’étoient jettez dans une toa- 
» telle par où il devoir parler , s’ils 
n’euflent pris pour luy Ton. C.ham- 
f bellan, à caufe qu’il porcoic fur lés 
armes unecafaque de toifce d’or. 

Sa Majellé Impériale ne laifla pas 
neanmoins de s’avancer jufqu’à Aix 
capitale de la Provence 9 qu’elle 
trouva deferte parce qu’on l’avoit 
jugee hors de défenfe , 8 c d’y camper 
à caufe de la commodité de deux e- 
minences qu’il y avoir, capables de 
loger une grande Armée , 8 c d une 
Rivière qui couloir au milieu. - mais 
cet avantage écoit diminué p ar 
défauts aufquels on ne voyoit point 
de reffourcc. Le Camp étoit trop c- 
loigné de la Rade de Toulon , d’où il 
faloit neanmoins faire tout apporter i 
& quoyquela Flore Impériale four- 
nit allez de blé , on ne voyoit du pam 

qu’à la table des principaux Officiers, 

parce qu’il n’y avoir ni fours ni mou- 
lins dans le plat Pais , ou le Sol at e- 
toit par confequcnt obligé a vivre des 
fruits de l’Automne qu’on luy avoit 

laiflez exprès pour le perdre. 


r 


2$i François Pilemieh 
i$ $6. Et de fait les Alemans qui fc gon- 
" floient le venue de raifîns* ôc les fou- 
loieiit dans leurs bourguinotes , pé- 
rirent prcfque tous de dyfTenterie, 
avec leur Colonel Fronfperg , fils de 
celuy à qui l’Empereur croit redeva- 
ble de la victoire de Pavie , & de la 
prife de Rome. Antoine de Leve é- 
toit plus que jamais tourmenté delà 
goutte» & n’ofoit plus paroître de- 
vant l’Empereur, qu’il avoir engage 
mal- à-propos dans la Provence, de 
peur deiluyer toute fa méchante 
humeur. Les autics Officiers Ce con- 
foloient de la diigrace generale , par 
le mal qui arrivoit en particulier à 
1 Empereur , pour n’avoir pas fuivi 
leur opinion j & lors que ce Prince les 
affembla pour délibérer s’il iroit at- 
taqueras retranchemens du Roy de- 
vant Avignon , ils luy répondirent 
tous froidement , que fi on eût fuivi 
d’abord le plan qu’avoit autrefois 
dreilc eConnetable deBourbon pour 
la conquête de la Provence, & que 
f Armée Impériale eût match, ià-is 
s’arrêter jufqucs devant Avignon, elle 
eût pu le prendre d’aboid, à caufe 
que le 1 aïs croit alors en defordre , 
& que rrançois Premier n’avoit 

point 
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point encore d’infanterie : mais que 
ce qui n’auroit en ce te ms -là coûté -■ — * 
que Ja peine démarcher étoit devenu * 
fi difficile, qu’on ne pouvoir .plus 
1 entreprendre fans temeritc. Ils 
conclurent de là que pour éviter la 
honte qu’il y auroit à s’en retour- 
ner fans rien faire , il faloit aflieger 
Marfeille, quoy qu’il n’y eût aucun 
fujet d’efperer de la prendre. 

L’Empereur fuivit leur avis , fiir 
ce qu’il s’imagina qu’il n’y avoir 
qu’à témoigner de la hardiellc pour 
fauver fa réputation. a il mena les 4 Dan „ 
Troupes devant Marfeille , s’avan- Mc- 
ça luy même derrière une vieille ma- de°Fet. 
fine afin de reconnoître la. place j 
mais le nombre des personnes qui g U c? ia " 

1 accompagnoient ayant donné lieu 
de foupçonner quel étoit fon défi* 
lèin , on luy envoya de la Ville tant 
fie volées de canon , qu’il fut réduit 
a faire une retraite précipitée, apres 
avoir évité le plus grand danger 
qu’d courut de fa vie , 2c vû rom- 
ber a fes cotez les plus braves delà 
fuite. 

Cette fiifgrace fufpendit la refolu- 
tion de travailler aux lignes , jufqu a 
ce qu’on eût exécuté le projet- qu a- 


254 François Premier 
6. voie formé le Marquis du Guaft,^ 
— furprendre la Ville d’ A îles. CeMar- 
•quis obtint aifément l'éîirc de l’Ar- 
mée Impériale pour ce fujet : mais il 
trouva Bonneval ôc lé Prince de Mcl- 
phe quicommandoient la Garnifon, 
fi prêts de le recevoir, qu’il n’ofapre- 
fenter l’efcalade. Son retour fi promt 
n’embaraffa pas moins l'Empereur, 
que le Cardinal de Garpi Légat qui 1 
veuoit d arriver pour l’exhorter àla 
Paix. Sa Majefte ne la vouloir qui 
efes conditions avantageufes ; & Tes 
affaires n etoient pas mêmes en état 
d’en prétendre de telles , bien loin 
de les obtenir. 

Le Cardinal Tri vulce ne reiiiïirpas 
mieux auprès du Roy , qui voyoic 
l’Arinee^Imperiale à demi ruinée, Sc 
réduite a fe retirer par deuxnouvelles 
difgraces. L une étoit la mort d’An- 
toine de Leve , qui n’avoit ni pu ni 
voulu furvivre au mauvais état des 
affaires de l’Empereur,. dontil appre- 
hendoit les reproches plus que la- 
mort. Son horofeope ne fut pas tout- 
à-fait menteufê , quoy qu’elle $’ ac- 
compli cn un fens bien éloigné de 
celuy qu’il avoit crû -, puis qu’il mou- 
rut dans le Village de faine Denis en 
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Frovence , & fut enterré dans 1 *E- 
glife de faint Denis à Milan. 

La féconde difgrace fur l’enleve- 
ment d’unconvoy fi grand, que l’Em- 
pereur croyoit qu’il dut fiiffire du- 
rant tout le fiege de Marseille. On 
âvoit débarqué à la Rade de Toulon 
tout ce qu’il y avoir de provisions Sc 
de bifeuit fur la Flore de Dorie , Sc on 
1 avoit chargé fur toutes les bêtes de 
lomme qui s’étoient trouvées au 
Camp , éc dans le Duché de Milan. 
Les Paifans de Provence encouragez 
par quelques Soldats François qui Ce 
melerent avec eux , l’cnleverent li gé- 
néralement, qu ? il ne. refta pas un ani- 
niai fans être pris, ou fans avoir les 
jarets coupez ; ce qui porta plus de 
préjudice à l’Empereur que ne firent 
les armes des François ; 3c de fait la 
première nouvelle qu’il en reçût le 
fit refoudre à la retraite. O'n luy vou- 
lut perfuader de brûler la Ville d Aix 
lors qu’il en for droit : mais il jugea 
fagement que ce feroit donner trop 
fujet à. la raillerie , que de Ce van- 
ger fur des murailles Sc des toits dé- 
lits , de l’affront que la fortune luy 
faifoit. il tomba neanmoins en par- 
tie dans l’inconvenient d’Alexandre à 

V i) 






Faançois Premier 
*5 3 6 . laprife de Perfepoli , puis qu’il aban^ 
donna le Palais des anciens Comtes 
de Provence â. la rage du Duc de 
Savoyc. 

Ce Prince eut la dureté d’y mettre 
le feu, & mêmes de regarder l’em- 
brafement jufqu’à ce que tout eût été 
confumé. Son dcfl'ein étoit de brûler 
•les Titres qui juftifioient que les trois 
quarts du Piémont appartenoient au 
« Dans ^ omt é de Provence , ou du moins en 
k n e _ relev oient. a Mais on avoir eu loin 
T/trc*k* transporter les Papiers de confe- 
*• c* quence en lieu de fcurcté -, & Loiiis 
*j. Treize convainquit depuis Charles 
•Enianuel Petit-fils du Duc , que fol 
•Ayeul s’étoit abufe. 

T- es malades de l’Armée Impériale 
lurent laifiez à la difcretion des Fran- 
çois ôc les convalelcens eurent or- 
dre de Ce placer au milieu de l’Armée. 
Ta Cavalerie étoit prefique toute dc- 
rnontcc , & l’Infanterie fi lafTc qu’elle 
Uid oit par les chemins' fes armes 
P OL1 r marcher. Les plus déterminez 
n croient pas même en état de foûte- 
tiir une première attaque* quelque lé- 
gère «qu’elle euft été, fi Montmorency 
euffc voulu profiter de l’occafïon. 

JBors-ngault AmbafiTadeur dcFran- 

• ■* 


•'■ouen 

*C. 
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ce en Suifiê avoit admirablement £er- 
Vi fa Patrie -, car encore que les Gan- 
tons fefuflent engagez à l'Empereut 
de ne fournir aucun Homme au Roy 
Très- Chrétien, & qu’il y euft eu des 
défenfes affichées dans tous les Gan- 
tons fur peine de la vie , de prendre 
parti avec les François, le Roy n’avoic 
pas laifle d ? en tirer plus de Soldats Sc 
de meilleurs qu’auparavant , par le 
foin qu’avoit pris Bois-rigault de dé- 
tromper les Magiftrats en leur remon- 
trant : que la Maifon d’Autriche n’a- 
voit pas oublié fes anciennes préten- 
tions furies Suiflês;& qu’elle n’auroit 
pas plutôt conquis la France , qu’elle 
tourneroit fes armes contre eux:Que 
fi elle ne les attaquoit pas fî-tot, le& 
Cantons nelaifferoient pas de retom- 
ber dans leur ancienne mifére , puis 
qu’ils ne toucheroient plus l’argent 
de France , & que l’Empereur auflï ne 
leur en donneroit plus , lors qu il 
n auroit plus rien à craindre pour le' 
Duché de Milan. Ces raifons qui ne 
pouvoient être plus Fortes ni plus vé- 
ritables, avoient bien dcffill c les yeux 
de ceux qui les écoutoient, niais elles 
fie leur avoient pas tout- à-Fait redon- 
né le courage. lFs s’étoienr contentez 

V üj 
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d’infirmer à Bois-rigault , quart nt‘ { 
“ ‘ pouvoit tout au plus que le laijfcr faire, i ç 

& feindre de ne i en pas appercevoir * ,j 

Bois-rigaultavoic interprété ces ter- t 

mes generaux comme fi onluyeuifc 1 

permis d agir pour Ton Maître, pour- 1 
vu queccfuftfans éclat j ÔC avoir pris 
des mefures avec le brave Colcemit 
te meilleur & le plus expérimente | 
Colonel de fa Nation qui dans une i 
taille des plus petites avoit une force ( 
r prodigieufe un courage à l’épreu- j 
vedes plus grands dangers. CetOifi- , 
cicr inrrepide avoit mené vingt mille , 
Soldats au Camp d’Avignon, & ne , 
demandent qu’à Ce fignaïer avec eux , 
dans une entreprise hardie.il en avoit ; 
plus d’une fois prié Montmorency » 
qui par une retenue à contrc-tems ne | 

{ >ouvoitni fe refoudre de pourfuivre 
es ennemis , ni permettre qu’on fe 
mît à leurs trouflésrce qui donna pré- 
texte de foupçonner qu’il ne vouloit 
partager avec perfonne là gloire d'a- 
voir fauvé 1 Etat. Il repetoit à tout 
moment l’ancien proverbe, qui il faioii 
•Themi- Greffer un p ont t ^ 0r a fin ennemi fuyant 1 , 
oc e * & ne confidcroit pas que le General 

Grec qui 1 avoit mis en vogue , s’en , 
éroic fervi dans- une occafi^n wuw j 
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differente de la fi.cn ne , puis que 
ç’avoit été en un tems q.ue 1 Armée 
de terre des Perfes étoit encore «u 
titre après la difgvace arrivée a fes 
Vailïcaux ; & compofee d un figrand 

nombre d’hommes , <l u f ° t * at 
Crée auroit eu cinquante Perfans du 

moins à combatre e aU 1C ^ r ~ 

mée toptrrale n^ét^rt^pl 

& dans une genei aie 

de France au contraire , outre les 
vrngt nMc Smacsàc : ^ _ 

fiftorren ^nullc^K ^ ^ 

dea par le Co^« „ iU Flan _ 
Furftemberg “ „ ouv ex au nom. 

cois, qui e trente mille[cn 

bre de vrngt- c.nq ou ^ fcj gro *. çs 

Garnirons dêsW* s , MtaU» 

n’euflent pas "^"^MarfelUe.faus 

en paflant : cclle « drant de («mille 
compter les autres » , es cÆcicrs 

Hommes dc P> cd . ‘ ife d’Aubignp, 
Sampietre , d A^b * Fontrailks , 

t C E r Ch ^ ndem fc de Varti , outre les 
d Efcuiflon , & de a nces de 
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Roche du Maine , de Villebon, de 
~ Bouticres , Ôc de Genoüillac Maître 
de l’artillerie. A quoy l’on peut ajou- 
ter que la Cavalerie Françoifc étoit 
* Dam en crac d’agir,- a le Roy n’ayant per- 
tlon 'dé *3 ue les Compagnies d’Ordonnan- 

t* re. ec cfe Montejan , ôc de Boify : Qjùl 
Ttovea c y av °it prés de fix mille Gentilhom- 
me en mes a cheval : Que rien ncleurman- 
***** quoit : Qu’on ne rifquoit rien en 
bazardant deux ou trois Hommes 
frais contre un Homme harafle } & 
la plus belle Armée que la France 
euft veu depuis plufieurs fiedes , 
contre les miferables reftes delà dyf- 
iènterie & de la famine. 

Aufîi 1 'Empereur déclara qu’il étoit 
moins obligé de Ion évafion à fa 
bonfie fortune , qu’à la modération 
de Montmorency 5 ôc qu’il n’avoit 
tenu. <q u a ce Favory de l’opprimer 
dans les montagnes, ou de Je devan- 
cer à Gennes , où il euft trouvé tou- 
te l’artillerie ôc le bagage que Do- 
rie venoit d’y débarquer , ou enfin 
d’enlever tout d’un coup le Duché 
de iMilan dans lequel il n’étoit relié 
que l a dixième partie- deffGarnilons 
nccelî^ites pour le défendre : tant il 
'€Ü dangereux de commettre les 
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grands Emplois aux perfonnes qui 
nont pas tant d’expencncc que de 
fidelité. 

Ainfi l’Empereur arriva a Nice fans 
erre traverfé que par les Païfàns de 
Provence; &c mettant le Marquis du 
Guaft en la place de JLeve luy don- 
na Ton Aimée à ramener dans Je Mi- 
lancz , pendant qu’il s’alla mettre 
dans les Galères qui l’attendoient a 
Genes pour le porter en Efpagne. La 
nouvelle de fa retraite fut portée au 
Roy le même jour quinze de Septem- 
bre , qu’il reçut celle de la levée du 
fameux fiege de Perronne. 

Les Comtes de Nalïau 8c deRoe Ur 
encouragez par la facilite qu’ils a- 
voienteuc'à prendre Guifc,s etoient 
prefentez enfuite devant cette PJace 
qu’ils trairoient de Colombier , fup- 
pofant qu’elle ne feroit pas de refi- 
ftance. Et defair les Habitansavoicnt 
refolu de l’abandonner, lors qu Eftru- 
mel Homme de qualité 8c de répu- 
tation dans les Arm eeS Y men a Ci 
Femme & les Enfans : retint les Bour- 
geois de s’enfuir en offrant de parta- 
ger tout le péril; 8c cpuilala bourfe 
& celle de Ces amis à payer les Sol- 
dats qui voulurent s enfemer avec 
Tome 111. X 


G. 
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luy pour foûtcnir le fîege. 

Philippe de Boulainvilliers Comte 
de Dammartin s’y jetta le lendemain 
avec fa Compagnie d’Hommes d’ar- 
mcstmaisperfonnc ne contribua tant 
à la défendre que Fleuranges , qu’on 
nommoit alors le Maréchal de la 
Marie. Ce grand perfonnage par un 
prcflentiment fe cret qu’il devoir 
bien-tôt mourir , voulut finir fa vie 
par une aéfcion plus remarquable que 
celles qu’il raconte de luy-même dans 
fes Mémoires. Il le développa avec 
addrefle de la Cavalerie & de l’Infan- 
terie des Païs-Bas, qu’il luy falut per- 
cer : Il s’écoula au.travers de l’Armee 
Impériale avec cent Hommes d’ar- 
mes j & s’enferma dans Peronne avec 
eux fans en avoir perdu un feubquoy 
qu’il fut alluré qu’on ne luy feroit 
poins de quartier s’il tomboit entre 
les mains des ennemis. 


Serait, SefTeval , & Moyencourt y 
condui firent prés de trois mille Hom- 
mes de pied, & aidèrent Fleuranges à 
foûtenir la plus horrible batterie, & 
les allants les plus furieux qui euflent 
été livrez depuis que la Guerre avoir 
commencé entre la France & l’Efpa- 
gne. Le plus conjfidcrable fut celuy 
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qu’on redoubla trois fois de f uite j ç ^ 
contre la Tour ,fi fameufe parla Ion, — — ■ 

Î ;uc prifon de Charles— le- fimple $ & 
e nombre des Soldats que les a/ïîe- 
geans y perdirent les ayant obftincz 
à laprendre , au lieu, de les rcbuter,ils 
la renverferent enfin par une mine, 
fous les ruines de laquelle fut accablé 
le brave Daramartin en fa.ifa.nt tra- 
vailler à l’éventer. 

Le retranchement qui fe trouva 
derrière, arrêta lTmpetuofiré des im- 
périaux^ les fit changer de baterie.» * Dan » 
Ils jetterent des feux d’artifice furies I e i éMl1 
mailons , qui n étant que de bois, meux 
s’enflâmoient incontinent j & l ors * ie « e de 
quilsappercevoient I embrazement, e n i fiS . 
ils braquoient leur canon du même 
côté , pour empêcher les alîiegez de 
l’éteindre. Le mal éroit d grand qu c 
la prudence humaine n^r pou voit re- 
médier i & Peronne eut été confu- 
méc , s’il n’eût tombé unepluyc fi à 
propos que les deux partis l’cfti niè- 
rent miraculeufe , tant elle fut abon- 
dante & continuelle. Les alîiegez 
manquoient de poudre i & le Duc de 
Guife leur en fournit , en attirant 
par une faufle alarme les forces de 
l’ennemi à l’une des extremûcz du 
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g. Camp > pendant que Ton convoypaf- 
— foit par l’autre. Ainfi les Comtes de 
Naltau & de Rœux qui avoient pro- 
mis à l’Empereur de conquérir ce qui 
luy rnanquoit de la Gaule Belgique » 
furent obligez à fe retirer fans aucun 
effet , après avoir vu ruiner leur Ar- 
mée devant Peronne: 

On rendit des honneurs extraordi- 
naires à Fleuranges & le Roy luy 
témoigna qu’il n’y avoit rien qu’il 
ne dût efpever, pour recompenfe de 
fa vertu. Mais à peine eut-il falüéSa 
Majefté , qu’un Courier le vint aver- 
tir de la mort de Robert de la Marx 
fon Pere *, ce qui l’obligeant à pren- 
dre la pofte pour Sedan , une lièvre 
maligne I arrêta , èc le fit expirer a 
Lonjumeau. 

La Cour feconfolade fapertepar 
l’arrivée de Jacques Cinq Roy d’E- 
cofic > avec un lecours qu’elle n’at- 
tendoit plus. Ce Prince s’étoit em- 
barqué avec feize mille bons Soldats, 
& les menoiten France. Maislatem- 
pete 1 avoit tenu fi long - tems 
mer, qu’en mettant pied à terre il 
avoit appris que l’Ltnpereur s’étoit 

retiré de Provence : Que le fiegede 
Peronne étoit levé s &^ ue ies El'pa* 
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a 1 gnols n’avoient oie attaquer l a 
ii Çuienne. Sur quoy il avoir renvoyé 
4 fes genscnEcofie > Se é toit allé trou» 
W ver Je Roy pour luy demander en) 
rj; Mariage Madelaine de France Cx. 
: derniere Fille. Le Roy différa de ré- 

pondre favorablement pourdeuxrai- 
lons, l’une que la Princefîc n’étoic 
gueies propre pour le .Mariage , &■ 

S l’autre qu’on apprehendoit d’irriter 
l’Angleterre : mais en fin ces deux ob- 
ftacies furent levez ; Se l’on fit les 
i Noces avec beaucoup de pompe. 

Les Suifiés en considération du 
Secours que la France avoir rire d’eux, 

| obtinrent une Trêve pour le Comté 
de Bourgogne \ ôc Annebault eut or» 
dre de laifler le Gouvernement de 
Piémont àBurie , qui furprit la Ville 
de Cafal * mais il ne la put garder, 
parce que le Comte de Bandras man- 
qua de le joindre à point nomme avec 
les Troupes qu’il luy avoir ^promifes. 

L’Hy ver fc pafla dans les mêmes 
divertilTemens que s’il y eut eu une 
i Paix profonde , excepte que le Roy 
crut qu’il luy étoit permis d employer 
| routes fortes de moyens pour con- 
traindre l’Empereur de lui tenir pa- 
,, tôle en ce quiregardoic 1 invcftiture 

— ■ ^1 
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du Duché de Milan. Sa MajeftéTreff* 
Chrétienne étoit convaincue de la 
haine irréconciliable de l’Empereur 
pour elle ; & les Ambafladeurs de 
France dans toutes les Cours Etran- 
gères luy écrivoient que les Emilfai- 
ics Impériaux ne cefîoient de la dé- 
crier , afin de la rendre fi noire dans 
les efprits des Chrétiens , qu’ils s’u- 
nifient tous avec luy pour extermi- 
ner les François. Le Cardinal du Bel- 
lay l’avoit informée que dans la Ha- 
rangue 3 ou pour mieux dire l’inve- 
étive prononcée contre elle à Rome 
par l’Empereur , il luy étoit échapé 
de la menacer que s’il tournoit une 
autre fois fes armes contre elle , fine 
s’arrêteroit qu’aprés l’avoir mile en 
chemife , quand mêmes les Turcs 
feroient entrez au milieu des Provin- 
ces Héréditaires de la Maifon d’Au- 
triche, pour y faire diverfion en fa- 
veur de la France , & les auroient à 
moitié conquifes,quoi qu’il ne fût pas 
d’ailleurs allez prefomptueux pour 
croire de pouvoir refifter aux Fran- 
çois & aux Infidèles , fi les uns & 
1rs autres l’attaquoient en même- 
tems. 

C’étoit principalement fur cette 
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menace que François J?remier avoic , * , g} 
envoyé à Conftantinople Jean de la ■ * ■■■■■ 
Forcft Gentilhomme d’Auvergne, 
avec ordre de négocier à ia Porte du 
Grand Seigneur. La Foreft étoitfça- 
vant, & parloit le Grec vulgaire. U 
ne manquoit ni d’cfprit ni d’adrefle, 
&s’étoit ajufté de longue-main aux 
mœurs des Orientaux.il menoir d’ail- 
leurs avec luy le fameux Guillaume 
Poftel , qui fçavoit jufqu’à douze 
Langues Orientales. L’audience Juy 
fut long-temps refufee par les intri- 
gues des Agens Te crées que l’Empe- 
reur & le Roy des Romains Ion Frere 
entretenoient à Conftantinople.Mais 
enfin il vit Soliman, ôc luy reprefenra 
qu’il n'y avoit pas loin de la cote 
d’Albanie à celle de Calabre , & q Ue 
l’occafion ne pouvoir erre plus favo- 
rable de pourfuivre les defieins de 
fon Bifayeul* fur l’Italie : Que l’Em- ^ } 
pereur venoitde perdre^ la réputation cond, 
en France, apres avoir epuife fes tre*- 
fors ; & qu il n’a voie plus de vieux 
Soldats , ni de Chefs expérimentez : 

Qu’il ne pouvoir fufhre a défendre 
en même tems le Royame de Naples, 

& le Duché de Milan , h la Flore des 
Turcs fe pref^nroic devant Tarente, 
r % nï J 
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1,^557. lors que l’Armée Françoifc entre- 
' roit dans le Milanez ; ôc que c’étoic 
là le foible par où. la Maifon d'Au- 
triche devoir erre attaquée,!! on pre- 


tendoit de l’abaifler. a 

tiaiion 


Cenftan 

lirople 

en 1 J37 


Soliman dont l’efprit n’étoit pas 
fi barbare qu’on le publioit parmi les 
Chrétiens , n’a jouta pas foy aux rai- 
fons de la Foreft dans toute leur 
étendue.. Il jugea feulement l'occa- 
iion alfcz belle pour occuper quel- 
que PI ce maritime fur les cotes de 
N.iples, ou de Sicile ,* ôc répondit à 
la Foreft , cjue la Flote des Adufiil- 
mans paroitroit dés le commence- 
ment de l'Eté de mil cinq cens trente 
fept fur la mer Adriatique. La pro- 
meffe croit apparemment impoflîble 
dans 1 execution , parce que Solimap 
n’avoit point de Vaifleaux de Guer- 
re. Mais on reconnut bien-tôt après, 
combien ce Prince étoit puiflant,& 
ponctuellement obéi ; car à peine eut- 
il commandé au BalTa d'Egypte de 
luy tenir prêts quatre-vingt Vaifleaux 
pour le mois de May^ q Ue ce Gou- 
verneur envoya couper dans les fo- 
rets de C‘1, ce & de Caramanie le 
bois qui croit nccciTairc , & l es qua . 
ne-vingt Vaifleaux furent inconti- 
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nent bâtis & mis en état de voguer. 
Mais il faloit rompre avec les Vé- 
nitiens avant que d’entrer dans leur 
Golphe , &c la Republique fans y 

Î >enîer en fournit lê prétexte â So- 
iman- Elle venoit de figner un 
Traité avec l’Empereur , danslequel 
la Maifon d’Autricfie avoir fait cou- 
ler un article qui regardoit la dé- 
fenfe mutuelle des Etats d’Italie. 
On n’a pas bien içû par quelles 
voyes Soliman en eut connoilTince ; 
mais il en fit de grandes plaintes à 
l’Ambafladeur de la République y 
comme fi elle fie fût liguée avec fes 
ennemis , ôc qu’elle fie fut ingerce 
de mettre des bornes a les conquê- 
tes. Les menaces que Haute fie 
ajouta à cette plainte furent fui vies 
des effets, & l’on fdût tous les Vaif- 
feaux Marchands Vénitiens qui tra- 
fiquoient en Turquie. 

Pendant que forage fe formoic 
contre l’Empereur du cote d Orient, 
-le Roy voulut en Occident procé- 
der contre Iuy dans les formes, & tint - 
fon Lit de Juftice au Parlement de 

Paris le quatorze de Janvier nul cinq 
cens trente-fepr , acconipag„ c des 
Princes de fon Sang . J es Pairs , des 
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Officiers de la Couronne , & decin* 
quantc Evêques. Cap el Avocat Gene- 
ral fit un long difeours pour montrer 
que l’Empereur étoit Fcudatanc du 
Roy àcaufe des Gomtez-de Flandres# 
d’Artois,& de Charrolois j & que ce- 
pendant il avoit fouvent pris les ar- 
mes contre Ton Seigneur Suzerin, ÔC 
fait entrer en France de formidables 
Armées ; d’où il çoncluc en deman- 
dant que les trois Fiefs qive l’on vient 
de nommer fuflent réunis à la Cou- 
ronne comme vacans par des forfai- 
tures fi publiques, que perfonne n’en 
pouvoit prétendre caule d’ignorance, 
te Parlement ordonna que l’Empe- 
reur feroit cité fur la frontière pour 
répondre en perfonne , ou du moins 
par fes Députez , fur les Concluions 
du Procureur General *, & l c tems 
qu’on lu y a voit preferit pour coin- 
paroî tre s’étant écoulé fans que per- 
fonne Ce fût prefenté de fa part , il 
y eut Arrêt conformement a la Re- 
quête du même Procureur General. 

Toute la difficulté conlîftoit à l'c- 
xecuteti& l'on commença d’y travail 
1er en ravitaillant Teroüanne , que il 
Comte de Rœux tenoit bloquée avec 
toute 1» Cavalerie des Pais- Bas 
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>ault & Diez en reçurent l’or- 
V executerent avec autant de 
eur que de prudence. Mont- 
.rvey qui co mm an doit l’-Armée 
çoife dans la Picardie affiegea 
-, Ôc fur le rapport de quelques 
onnes qui difoien t avoir long- 
üps demeuré dans la Place, que 
rempart de la muraille ne pou-- 
ix erre renverfé par 1’efFort de l’ar- 
Lerie , il perdit quinze jours a faire 
®s Tswrves a dont aucune ne rcülïït. 

falut donc avoir recours aux bat- 
eries , qui firent en trois jours une 
>réchc large de vingt- cinq toiles. 
L'affaut fut refolu pour une heure 
après midi j & le Roy qui n’étoic 
logé qu i cinq cens pas des lignes, 
le voulut voir donner. La nouvelle 
n'en fut pas plutôt répandue parle 
Camp , que la jeune MoblelTe impa- 
tiente de fe lignalcr aux yeux de fon 
Souverain) anticipa 1 heure, & fans 
attendre le fignal courut à h breche. 
Elle monta delTus : y planta cinq ou 
fix Enfeignes , & *? a,nt . lnt près 
de demi heure fans y faire de loge- 
ment, quoy que ridn ne la couvrit 
des coups Impériaux. Mais ceux 

qui dévoient Commencer 1 attaque 
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François FrémiiR 
n’étant pas encore prêts , clic porta 
la peine de fa remeritc ; & fut re- 
pouflee après avoir perdu deux Frè- 
res de la Maifon d’Harcourt , & le 
Comte de Sancerre. L’avantage que 
lesaflicge^ pouvoient tirer de ce mal- 
entendu, fu différer l’aflaut jufqu’au 
lendemain, mais la Garnifon le pré- 
vint par une capitulation qui ne luy 
laiflà que la liberté de fortir avec fes 
armes. 

L. s François allèrent de là droiti 
Saint Pol, qui leur ouvrit fes portes. 

La ficuation de cette Place au milieu 
deBethune,de Dourlens,de Teroiian. 
ne, de Hcfdin, de Lilers , & d’Arras» 
fit deliberer fi on la fbrtificroit La 
plulpart des Officiers eftiina que cc 
feroit jperdre autant de teras ôC de 
dépenlc à caufc des incommodité* 
du lieu , dont il n’étoit pas poffiblc de 
fe garentir. Muis Antoine Gaftcllo 
Ingénieur Italien fçm fi bien perfua— 
dei au Roy , qu’il rendroit Saint-Poi 
la meilleure Place de l’Europe en un 
mois & demi de travail „ que la com- 
mi flion luy en fut donnée a , 6c l’Ar- 
mée du Roy demeura cependant fan» 
aâion , ««pte que Saint- Venant 
fut emporte de force par Baquc ville. 
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£c la Lande , Capitaines d’infanterie, i 
Le fuccez ne répondit point à Ja 
promefle de Caftello j €>c le tems qu’il 
avoir demandé s’écoula , /ans qu c 
Saint-Pol fût en état de dcfenfe.Mais 
foit qu’on fe repentît d’avoir em- 
ployé tant d’argent mal-à propos, ou 
qu’on cherchât à dé gui fer la faute 
qu’on venoit de faire en la conti- 
nuant, on s'imagina qu’il n’y avoir 
qu’à mettre dans Saint- Pol les meil- 
leures Troupes de l’Armee en aulK 
grand nombre qu’il en pourroit tenir, 
pour s’en éloigner après fans que cet- 
te Place euft rien à craindre. 

Sur ce dangereux principe on en 
commit la garde à Villebon, & â 
Moyencourt, qui s’etoienr fignalez 

la campagne precedente *, & on leur 

donna outre leurs Compagnies d Or- 
donnance, les deux cens Chevaux-Ie- 
gers de Martin du Bellay > & les Com- 
pagnies de la Salle , de Saint- Aubin , 
de Blerancourt , d’In ville , de cinq 
cens Hommes chacune. Toute cette 
Cavalerie n’étoit que pour garder la 

Ville, puis que le Seigneur de la Pale- 
terie s’étoitobligé à défendre le Cha- 

teau avec mille* Fan raflins ; qu ion luy 

permit de choi/îr dans Infanterie 
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Françoife La Place fut abondamment \ ^ 

pourvue d’artillerie, de munitions de 1 [i pl ace , ma i s f cl 
Guerre & d bouche,& d’argent, non 1 
feulement pour payer les Gens de I ^oa ce qu’ils ci 
Guerre, mais pour hâter &: achever le* m ^ 

travaux; & ou licencia l’Armée fans fc I , TJlt raDD0It( i 
mettre en peine de celle qu’atfem- 
bloient les Flamans , ôc fans laifïer 
d’autres T roupes i il r la frontière que 
les huit mille Alemans de Furftcm- 
berg,& les Hommes d’Armes de U 
Roche du Maine , Ôc d’Elperies. Qa 
imputa ccttc négligence a deux cau- 
fes j l’une fur l’impatience du Roy 
de retourner à Paris j & i’autre coru 
Üftoit en ce que l’argent ne ce flaire 
pour faire lubfifter l’Armée le refte 
de la campagne , av oit été détourné. 

Villebon Ôc Moy encourt qui crai- 
gnoient ce qui leur arriva , firent vi- 
f ter leur Place , ôc les Experts rap- 
portèrent qu’il faloit encore trois 
mois pour la mettre en défenfe : ce 
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ne fc difpenfat du travail. Mais ils 


fùrent prévenus par la diligence des 

l’Avant- garde 


vança jufquauxpottcs de Saint-Pol 
fous le Comte de Rce Ux . 
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ns n’étoit pas d’attaquer 
nais feulement de tenir en 
Garnifon Fiançoi fè 9 j u £ 
u’ils eulïent enlevé les Ale- 
Fuiftemberg qü’on J eur 
i^otté nêtre pas allez {Jj r 
d.es s dors quune Lettre in- 
e \cur fit changer ce delTein 
n ÔC dangereux , en un autre 
s grande importance , & de 
te rifque. 

\louteurs de Rceux arrêtèrent 
irame chargé d’une dépêche 
TAontmorency. Elle eroitécri- 
la main du Seigneur Franci/1 
qui avoit le principal foin des 
ifications de Saint-Pol fous Ca- 
io j St ne contenoit autre choie 
on, que li les Impériaux qui ve _ 
lent de reconnoître la Place l’at- 
quoient aufli-tôt , éllc ne pourroit 
vïter d’etre prife > mais s ils atten- 
dent encore quinze on vingt jours, 
ils confumeroient inutilement leur 
Armée. 

11 ne falut que céda pour arrêter 
Rœux devant Saint-Pol , & pour 
l’obliger de mander au telle dès 
Troupes Impériales de 1 y venir join- 
dre,!.' artillerie des Flaïuans ht incoo- 
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tinent une brcche de trois cens piedi 
de large,où la Cavalerie pouvoit mon- 
ter, & l’aflautfut dôné ôc foûtcnudet 
deux cotez avec une égale vigueur. 
Mais au plus fort de la mêlée trois 
Compagnies d Infanterie Elpagnole 
s' étant avancées entre le boulevards 
la porte de Hefdin où il n’y avoir que 
<les tonneaux remplis de terre pour 
toute défenfe* fc firent ai fémentvove 
parla, de donnèrent à dosa ceux qui 
défendoient la brèche. Ainfi la Ville 
de Saint Pol fut forcée;& le Royper- 
dit quatre mille cinq cens de fes meil- 
leurs Hommes , pour s’être trop fié a 
la parole d’un Ingénieur , puis que les 
Flamans les palferent tous au fil de 
l’épée, excepté Villebon, Martin du 
Bellay ; & peu d’autres. 

Le Comte de Rœux mirenfuite le 
fiege devant Montreuil, quin’ofafe 
défendre; & fit inveftir Tcroüanne, 
dont les Flamans recevoicnt alors 
plus d’incommoditez. La crainte de 
perdre cette dernierc Place contrai- 
gnit le Roy de contrevenir au Traite 
que la Foreft avoit conclu avec les 
Turcs, en rappelant l’Armée qui ctoit 
en marche pour attaquer le Duché de 
Milan , & l’envoyant en Picardie fous 

le Duc 
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Orléans devenu Dauphin^ 

vtmorcncy qui par un bon- -ÜE 

ra -r c dans Tldiftoirc droit en 

favori du Pcrc 8c du 

* AiTiegez mandèrent qu’jj, 

►wevx de poudre Se d’infan.. 

- -A. ranch auc fb chargea d’y ca 

av ec fa Compagnie de Cava- 

relles de Pienncs, de Thaix , 

^ » de Terme* , de Saniàc 4Le, Wa- 

ix d’Albanois. Il ie fît avec rSï 

prudence - &r le bonheur a,n< * » 

i pouvoir fouhaiter : mais au Hi°‘^ 

ir Yindifcretion de la jeune No- pr,me * 

‘ • u -a . roettenc 

e qui taccompagnoit , gara la A«ufl u% 

belle a&ion Militaire qui Te fut 
:utée depuis dix ans entre les 
ix Couronnes. Teroiianne avoit 
ravitaillée (ans obftacle, parce 
e les deux Corps détachez de 
^tmée Impériale postr obfcrver la 
Larché d'A nnebaut , s’étoient fi fort 
^atez durant la nuit, que venantà 
c rencontrer ils s’étoient attaquez 
tomme s’ils cufiênt été ennemis, ils 
ne venoient que de fe reconnoître , 

& çar conlcquenr de terminer leur 
combat; ce qui leur ôtoit la penféç 
de charger Annebaur dans fa retrai- 
te , lors que trois cens Volontaires 

■ ' - 


ifg F»- AN S OIS Premier 
François contraignirent leurs Com- 
mandans cle les mener contre l’en- 
nemi pour rompre au moins chacun 
une Lance en faveur de leurs Maî- 
treflfes » & pour fatisfaire de cette 
forte à 1* galanterie qui étoit alors en 
ufat;o* Annebaut irrité de leur im- 
prudence *, 8c craignant de les perdre, 
fut obligé de faire alte à dcflêin de 
chercher l’occafion de les dégager: 
mais les Impériaux attaquez par/ùn fi 
petit nombre de Cavalerie, s’e/oien t 
déjà ouverts pour l'envelopper. Ils 
étendirent peu à peu leurs deux aîles: 

Ils Ce fail* rent d’un petit bois par le- 
quel il fel 0 * 1 que les François fiflent 
leur retraite-, & le défendirent fi long- 
temps , qu’ Annebaut accablé de tou- 
tes leurs forces demeura prifonniet 
aufli-bien que les trois censVolon- 
taircs qu’ il , * ouloit dégager. Oflun 
aui avoit déjà traverfé le pont avec 
fi Comp a g nie ^ ors c l uc l es Impériaux 
arrivèrent, courut à. Hefdin changer 
de cheval ; & retournant avec ceux 
qui le voulurent fuivre fur le lieu du 
combat, fur prit les ennemis dans le 
dèfordre où le mettoit le partage des 
prifonniers , 8c leur enleva une par- 
tie de leur butin s commençant à me- 
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: coup d’ e flay la réputation i c j 7 ; 
Lcpuis , du plus intrépide ~ ~ 

Le fou. tems. 
erité «des V oloutaires , &Ia 
dont elle a voit été fuivie, 
lerent pas le £e cours de Te- 
, parce que le renfort qu’on 
jette mit la Garnifon en état 
Lrele Dauplrin , &r Montmo- 
qui marchoient pour la dcga. 

:c quinze cens Lances , deux 
Idie vaux- légers , douze mille 
les de pied Alemans,&qui nzc 
François. Leur approche fit 
lier aux Flamans un expédient 
lever le fiege de Teroüanne fans 
;e j 8c ils n’en trouvèrent point 
tieilleurque d’accepter une Trêve 
trois mois entre la France 8c Jes 
is-Bas , que le Connétable ofïroit 
Duc d’Arfcor. 

LaFlote des Turcs n’avoit pas man- 
ué deparoître fur les cotes des deux 
iciles, fuivantles me fur es que Bar- «Amiral 
îerouffe 1 avoit prifes avec la Foreft deîT » r * 

Ambaffadeurde France à Confond- 

nople,quoy que cet Ambafla eur fut 
mort en la conduilanr. L e peiance 
qu’elle avoit d’occup cr q u elq u esPor ts 
étoit d’autant mieux Lonc ee , que 
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Troilc Pignatelli banni de Naples, 
Gentilhomme de mérité & d’expe- 
ricnce à la Guerre s’étoit donné à So- 
liman fans neanmoins changer de Re- 
ligion s 8c fervoit de guide aux Trou- 
pes des Infidèles dans la feule vue de 
fe venger de Pierre de Tolède Vice- 
ioy de Naples, qui avoit fait trancher 
la tête à ion frere. Pignatelli leur fit 
mettre pied à terre à Caftro proche 
deTarcnte, qu’ils furprirent mais 
comme il n’y avoit aucune diverfion 
du côté de Milan , les bonnes Places 
de Naples 8c de Sicile fe trouvèrent 
fi bien munies , que les Turcs furent 
obligez de réduire toutes leurs hofti- 
litez à faire des efclaves. 

Barberoufle leur Chef étoit averti 
qu’il y avoitàFondi prés de Naples, 
la plus belle Dame de l’Europe. C’é- 
toit l’incomparable Livie Gonzague , 
qui avoit choifi ce lieu retiré pour y 
vivre en folitude pendant que fort 
Mari contmando'it la Cavalcrie-lege- 
re de l’Empereur dans le Milanex. 
Comme on ne pouvoir faire un pre- 
fent plus agréable à Soliman , elle fut 
deftiuée pour fervir d’ornement au 
Sérail •> 8c Barberoufle fit de nuit met- 
tre pied à terre à deux mille Hommes 
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:ent la. 'V ille de Fondi , & 
dans le Château où laDa- 
cherchoient étoic endor- 
mit qvi’i.ls firent la reveillai 

loidr «qu-’elle eut , fut de fe 
cVtenaife par une fenêtre ; & 
:fugier dans les montagnes 
, G. à propos , que les Turcs 
dans fa chambre ne la trou- 
pas. Mais font evafîon ne fut 
at-à-fait Heureufe , puis qu’c lie 
entre les mains des Bandits* 
elques fermens qu elle fît dc- 
que ces voleurs avoient confèr-» 
out le refpecfc qu ils dévoient a ia 
’onne» elle fut allez malheureule 
it ne le perfuader qu a tres-peu de 


as. 

Les aunes des Turcs eurent plus 
sfuccez dans la Fdong rie > ou elles 


firent pat adrellè les trente mille 
immes que le Roy des Romains leur 
)pofoit pour leur empêcher depaf- 

slePontd’Effec^ cette perte ayant 

ontraint l’Empereuf d cn 

Memagne pour couvrir' utuche , 
une partie des forces qui g ar Q1 entle 
Duché de Milan , la France crut que 
la conjonfture de co nqu cll p j r ^ e 
du Piémont étoic revenu^ „ e ait 
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i<jt François Premier 
.les Garnifons y étoient foibles i y 
' & le Marquis de Salades venoitde |n 
Ce faire tuer , en obfervant de trop y 
prés la Ville de Carmagnole. Il fut 
donc refolu d’y faire pafler la Cava- \ 
lcrie avec les deux mille Alcmans que j 
Chriftophle de Virtemberg avoir le- 
vez pour le Roy: mais on choifitpour 
General celuy des Officiers François, 
qui en étoit le moins capable. 

Burie que cet employ regardoit» 
parce qu’il avoit été Gouverneur d c 
Turin , n etoit pas l’Homme qu’ilfa" 
loit à Montmorency. II n’avoft pa s 
cinq cens livres de rente , cependant 
il éroit au deff'us du bien. a II s etoi c 
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Snïc é \ eyé de flm P le Archer d’Hommes 
«le puy.d’Armes , aux premières Charges, 
guiHoB, il n en etoit redevable qu’a fa 
vertu. Il n avoit point d’autre Prote- 
cteur en Cour que le Roy , dont il 
. avoit ete connu à Coignac lieu dc 
leur commune naifTancc , lors que Sa 
Majelle n étoit encore que Comte 
d Angouleme j & il avoit toujours 
vécu en Cavalier , qui croyoit n’avoir 
pas beloin d autre appuy que celuy 
de fon Maître. y M 

Humicres etoit un fujer plus pro- 
pre à etre avancé p ar l c Favory. Il 
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L’efprit ôc de Isl CoupicfTe : Il , 
alternent Ta. Cour , 8c ne fe - 
>as autrement en peine d’où 
ient lesgraces qu’il recevoit. 
toujours prêt de prendre les 
nens neceH'aires a Tes inte- 
: Montmorency quiluy avoit 
t donner la Compagnie d’Or- 
nce du D auphin , etoit allure 
;s Troupes de France en Italie 
cevtoient point d autres mou- 
:n s que les liens ^ s il mettoit Hu- 
es à leur tête. 

n en falut pas davantagepour/e 
e General , mais il n ctoit pas fi . 
ile de l’acrediter dans 1 Armée. 

Le étoit prelque route compofee 
Etrangers , qui prévenus unique 
ient en faveur de ceux de leur 


) 5V « oni ne faifoient aucun cas 




i<j4 François Premier 
fier <Je$ hommes , ôc le plus délicat 
fur l’honneur qu’il croyoïc luy être 
du. De là vint qu’il fe brouilla d’a- 
bord avec le Comte Guy de Rangon, 
qui devoitetre Ton Lieutenant Gene- 
ral, & qu’il l’obligea de prendre la 
pofte pour s’aller plaindre a la Cour, 
&pour déclarer qu’il ne vouloir plus 
fervir fous Humiercs. 

La defertion de Rangon attira cel- 
le de prefque tous les Italiens , qui 
s’etoient enrôlez Tous les Enfeigncs 
de France : Ce qui donna loifir au 
Marquis du Guaft Gouverneur de 
, Milan , de renforcer les Garnifons 
d’Aft & de Verccil. Humieresne bif- 
fe pas de refoudre le fiege d’Aft,& de 
fe mettre en devoir de l’affiegenmais 
les Alemans luy firent tant de querel- 
les à leur mode , tantôt en prétendant 
qu’il leur appartenoit de garder l’Ar- 
tillerie , tantôt en demandant qu’on 
leur payât leur foMe par avance, qu’il 
fut contraint de fe retirer vers Turin . 
Les Ennemis le chargèrent en queue : 
mais il les repoufla vigoureufement , 

& fut fécondé par Charles de Code 
Comte de Bridac , qui nefaifantque 
fort if de Page foutint avec les deux 
cens Chevaux Légers qu’on luy avoir 

donné 


tim 
dm 1 mmtvï 
éi Impériaux tai 
®e;!c(Uw 
i® Efcadtons ; 




cas des deux P 
limitée, . 

Us Alemans 
Icisiniof^x 
^ dents j Sc 
le 

dans 
M\li 
’etneur 

l^iCorio 
^>qui l\i 
^ de VE< 


entti 

I ^cwis 


1 IV-R. E V.IÏL 
commander , tout l’effort 
:riaux tant que dura la re _ 
>c fe develogpa toujours 
:adtons avec uncadreffè & 
ence d’efpric 9 que les OfH- 
s deux Partis ne purent affez 



dcmans ne Furent pas plutôt 
danger, qu’ils prirent l e f rein 
its j 8c forcèrent FTumieres de 
yer le double de ce q u j / eur 
u , a & de les licencier. Il s'en * Da «* 
eu que la Ville de. Turin. n e f c lîon'dê 
dans cette coirruption de dif- iare / ra *- 
c Militaire. .Cœfar.de Naples 
erneur deVulpian pourl’E m p e< . "““m* 

, corrompit un t>as Olfîcier Gaf- 
i qui luy livra le boulevard pro- 
de l’Eglife de. Sainte Marie. .Cinq 
npagnics de l'Infanterie B/pagno* 
r entrèrent ‘,Sc les Soldats du Ga C- 
i qui n’étoient pas de 1 intelligent 
> fc fauvetent dans la. Ville par la 
rte du boulevard , qu’ils lai/îet enc 
iverte. Bonnivet qui avoir P^flé la 
ùtaujeu {ortie au bruit qu ils fi„ 

:nt en entrant : rainalîà quelques 
oldats.; alla droit au boulevard j Sc 
^ ferma avec fa baie bar de la porte 
que les ennemis qui .montoient par 
Tome III. ^ 


t6C François Premier 
. des échelles n’avoient point apper- 
çuc, àcaufe derobfcurité de la nuit. 

Ils demeurèrent ainfi enfermez j & 
Boutieres Gouverneur de Turin eut 
le loifir d’appeller à fon fecours toute 
faGarnifon, & la Bourgeoifie, qui 
les taillèrent en pièces. Cette tenta- 
tive toute infru&ueufe quelle avoit 
été, fit prévoir à Langcy qui étoit 
alors dans Turin , que la France alloit 
perdre le Piémont , fi elle n’y faifoit 
bien-tôt paffer une nouvelle armée. 

Il prit la pofte , & trouva le Roy ma- 
lade d’une fièvre tierce a Meaux, ce 
qui ne 1 empêcha pas de reprefentet 
à Sa Majefté : Que les Places delà les 
Alpes n etoient pas ruffifamment mu- 
nies : Qif il étoit déjà dû deux mon- 
tres aux Garnifons -, & que les Soldats 
ne vivant plus dans une exade dif- 

cipline, commençoient a faire per- 
dre aux Piémontois ce qui leur reftoit 
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nt faifi 1 es avenues. Gepen- je 
agey fçavoic fi parfaitement — ^ 
urs , q\x*il arrivai Tarin fan* 
mais avant qtie l’Armée du 
a fût entrée dans le ..-Piémont 
juis du. Guaft fe mie en cam? 
avec vingt- cinq mille Hom- 
î pied , trois mille Chevaux 
canons, Sc autant de coylevril 
A attaqua la V ille de Qnjers , Sc 
c de force en quatre jours par 
heté d’Azàl fbn Gouverneur, 

’alla cacher dans une cifterne 
quon donnoit l’allaut. Albe ne 
pas plus long- teins , quoy que 
s Uifm qui y eommandoit té- 
ignât plus de refolution ; & / a 
tmfonquife voyoir trop expoféeâ 
tilleric que les Impériaux avoient 
dlée fur uneeolline, le -contraignit 
: capituler, 

Ccefar-Fregofe qui s’étoit enfermé 
ans Qucrafque y foû. in* deux a f- ci 
wtts, mais il ce Ja au troilîéme faute 
le remparts. Il 11e reftoit plus qn e 
intm& Pignerolqtie le Marquis du 
Guall crut emporter par un blocus , 
w qui luy eût rciiffi fans le fecours 
que mena le D uphin. 1 ^ croit de 
ûix huitcens Hommes d armes , an- 

^ i; 
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13 37. tant de Chevaux-legers , quinze mil- 
r le Hommes de pied François , &huit 
raille Alemans , refolus de forcer les 
barricades que du Guaft avoit dref- 
fées fur le chemin de Chaumont à 
Suze. 

Montmorency les reconnur avec 
Buricqui faifoit la charge de Maître 
de l’Artillerie , ôc trouva quelles é- 
toient commandées par deux colli- 
nes d’où l’on pourroit battre en 
cavalier ceux qui feroient dedans. 
L’ordre fut auffi-tôt donné à des 
Troupes choifies entre les François, 
d’en fai fi r une , durant que le Comte 
Guillaume de Furftemberg ôc Ces Ale- 
mans s’emparcroient de l’autre ; ôc la 
Cavaleriedegere de Briflac Ce mit en 
devoir de foûtçnir celle des deux at- 
taques qui en auroit beloin.Les Fran- 
çois'plus agiles que les Alemans, les 
prévinrent,# montèrent fur la colline 
î» Reu- g auc ^ c 2 avant qu’on les eût aperçus *> 
«on de ' d’où ils avoient déjà cbafîe les Impe- 
de* r, ba r r ^ aux leursbarricades a coups d’ar- 
ricade* ’ quebufes â croc lors que Furftemberg 
arriva d la colline droite, il s’en ren- 
* ditaaCR le maître-, Ôc le deibrdre -que 
cau/êrent les Impériaux quifuyoicnt 
des deux cotez fut tel, que ft la» pré- 
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nce de Montmorency fc fut écen- 1 5 f 7* 
julqu’à faire monter à cheval 
t cens hommes d’armes , ou cinq 
; Chcvaux4cgers 9 au lieu de fix_ 
rt de BrifTac , toutes les Troupes 
emies qui n’étoier*c* point dans 
ie> euffèntétc facilement coupées 
£e retirant à Veillane , &IesKran- 
s eu lient ainlî défait dix mille 
>mmes (ans rien Hazarder. Le Mar- 
is duGuaftqui s’écoir campéàKi- 
>le n’eut pas plutôt rejoint les gens 
n revenoient de Suzc a qu’il fS: fa 
traite avec eux dans Monac. Le 
>auphin s’en approcha,- & luy pre- 
înta la bataille qu’il refulà II bien, 
pie de peur d’être contraint de l'ac- 
cepter il fe retira delà, le Po, ^ . 

Les François devenus maîtres de 
la campagne recouvrèrent aifement 
leursTlaccs *, Scie ^Larquis duGuaft 
qui ctaignoit d’au tan c pins de perdre 
celles qui reftoient à l’Empereur dans 

le Piémont, qu’elles croient , pour 
ainfi dire, les* dehors duMilanez, ne 
ce(Ta pas de faire failli ter le Roy qM i 
venoit d’arriver à Turin , julqu à ce 
qu’il eût obtenu de Sa Majclte pour 
l’Italie une Trêve à peu près fembla- 

We à celle qui avoir etc u lc ee pour 
1 Z n; 
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les Pais- Bas. Les principaux articles 1 JWlrprisleRoy 
étaient : Qu? chaque Parti joiiiroit 1 wiitictantt 
fans trouble de la banlieue & des au- I ® & tout fir 
très dépendances des Places dont il _ï Le W: 
^toit en pofleflion : y. mettroit telles ■ ce précaution 
Carnifons qu’il lu y plairoit: releve* ■ takConfa 
roit les Fortifications tombées :■ eu »^je(lé,& di 
-feroit de nouvelles i & que les diffi- l^itinuât 
cultez qui furviendroient feroient fl t^s , puis q 
décidées par trois Arbitres , dontl’un w^kaslalî 
feroit nommé par l’Empereur , Pau- js^lifloted 
tre par le Roy , 8c le dernier choifi Italie: co 
parles deux Nations ou tire au fort; -a^uiAntbt 
Qne les deux Armées feroient lieen- Ë^onvot 
ciées dés le lendemain delà publica- 1 Moite, 
tion de la Trêve j & qu’elle dureroit 1 Au [on 
jufqu’au vingt- quatre de Mars mil llWqai 
cinq cen6 trente-huit, fiiuf àlapro» 1 delà 
longer. 'ttntut 

Dés qu’elle fut fignée , le Marquis- 1 tttmol 
du Guaft alla vifiter le Roy à Carma- 1 dans S 
gnole. Son équipage étoit magnifi- ■ lia.; 
que , mais il fut blâmé d’avoir paru Ë dans 
en cette aétion de civilité la cuitaife 1 qan 
endolfée , quoy que le refte de Tes \ d«< 
-habits fut tout- â- fait galant. On prit* 1 t\a\ 
d’autant plus garde à cette formalite * 1 co; 
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*ôir pris le Roy devant Pavie, s’é- i<î 7 . 

it allé defarmer, 2>c vêtir d’un habit - 

air Sc tout (impie pour faluër Sa 
lajefté. Le Marquis du Guaft p r j t 
ne précaution merveilleufe à parler 
ans la Conférence <qu*il eut avec Sa 
dajefté , & durant le feftin qu’ e ll c 
uy fit; mais elle n’en ufa pas démè- 
nes , puis qu’il lu y échapa de dire 
que fans la Trêve elle eut fait reve- 
nir la Flore de Solyman fur les côtes 
d’Italie: ce qui depuis coûta la vie! 
deux Ambaflàdeurs de France, com- 
me on verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. 

Au fortir du Piémont le Roy laifla 
Monte) an pour commander fes Trou- 
çes ddi les| Alpes ^ Sc mit pour Gou- 
verneurs , Langey dans Turin , Pon- 
tremol dans Pignerol » Caftelperç 
dans Savillan , 6c T>ros dans Montc- 
vicr. .il n’y eut point de changement 
dans les autres places 5 ^ l a Trevç 
ayant fait naître dans les deux Partis 
des difpofitions à la Paix * e Cardi- 
nal dç Lorraine de Alontiporency 
conférèrent entre lç s Frontières d^ 

; Languedoc & du RoufîUo? avec le 

Chancelier Granv elle Sc le omnian- 
| 4eur de Cannes, qui 
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_> j - à vouloir que le Duc de Savoyefuc* 

ej^ cierement retably , fans permettre* 

nu’° n parlât du Duché de Àlilan pour 
le I-^ uc d Orléans , a la Negotiation 
4 T)an* f ut; rompue dés le premier point -, &• 
Sau'ï* les Plénipotentiaires Te contentèrent 
£ c* r - e de prolonger la Trêve pour fix mois , 
Lorraine afin' q u ’ on ne leur reprexhât pas de 
& om- série fcparezfans avoir rien fait, 
morency ^lontmorency ne laifia* pas «ferre 
tecompcnft de PEpée- de ContKta- 
lc & ble 9 q«°y qn il eut fait fi peu de cho- 
cannes. . .. m ais Aubigny-, B.CZ , & Bonne- 

val , p* r le col- deil & la fage refolù- 
tion de/quels il avoit prefiervéla Prc* 
venee de mvafion de l’Empereur ,, 
ne remp° rterent que la gloire d’avoir 
bien lêrvi : tant ÿ y a xl’irregularité 
dans les biens que la Cour diftribuc 
lors que la faveur entre en concur- 
rence avec là vertu-. 

Le Pape qui n’a voit rien contribué 
a la fufpenfion d Armes , s imagina, 
qu’-i 1 en pourroit tirer deux avança- 
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ges également importans à {a peir- 
fonne Sc à Cx dignité. Le premier de 
s’allier avec les deux plus puifTans 
Princes de la Chrétienté , du conten- 
tement de l’un & de l’autre. Le f c _ 

coud de les a Partir lés 
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Sveqacs de leurs Etats , pour a/3Sft cr 
au Concile qui fe devoir tenir à Vj_ 
cencc. L’affaire étoit trop délicate 
d’eHc-même i & Sa Sainteté y p rc _ 
neit trop d’intérêt , pour la ménagée 
par Procureur. Elle prévit Ic-befoiri 
qu’elle auroit de toute fom adreffe,. 
auffi-bien que de toute fon autorité, 
pour y réüflir -, & fes Nonces en Fran- 
ce & en Efpagnc reçurent ordre de 
negoticr en toute manière une Entre- 
veuë , entre elle, l’Empereur , ôc le 
Roy , en quelque place maritime d’I- 
talie. 

Le Roy n’avoit pas perdu t’ inclina- 
tion naturelle qu’il avoit pour les 
Conférences de vive voix , quoy qu’il 
y cureté plus d’une fois malheureux* 
comme on. a vu dans toutes celles. • 
qu’il avoit acceptées ou recherchées ; - . 
& l’cfperance. de procurer enfin au» 
Duc d’Orléans le Duché de Milan,, 
avoit encore affez de charmes pour 
le faire agir contre fes propres inte- 
rets:, nonobftant qu’il n’eût que trop 
d’expcrience pour connoître que ce 
n’étoit qu’un leurre qu*on luy pre- 
fentoit. L’Empereur moins enteté 
du pouvoir de fa bonne mine , & 
moins prévenu , fit plus le difficile; 
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8. mais enfin il accepta 1 Entrevue par* 
“ le même motif qui Eavoit oblige de 
la propofer hiy - meme en d autres* 
rencontres , c’eft-à-dire à defïcin d a- 
bufer encore une fois de la crédulité 
du Roy. 

Le DucdeSavoye s’imagina avec 
auffipeu de fondement que le Roy , 
que le premier article qu’on decidc- 
roit dans une Afïemblée fi illuftre,- 
ièroit celuy de ion rétabliflement , 
&rpréra volontiers fa Ville de Nice,, 
la feule pièce qui luy reftoit de fon 
naufrage , celles du Piémont , que 
l’Amiral de Chabot n’avoit pas voulu- 1 
prendre , ayant été faifies par les Es- 
pagnols fous pretexte de les mieux 
garder. Le Pape* l’Empereur, ôc le 
Roy y arrivèrent au commencement 
de Juin mil cinq cens trente-huit 
il ne fut pas difficile dé deviner quel 
feroie le fûccés de l’Êntreveue par la 
première difficulté qui s’y trouva. 

L’Empereur ne voulut point trait- 
ter directement avec Te Roy &.s’ob- 
ftina E fort à prétendre a que le Pa- 
pe portât la parole des deux cotez » 
qu’on fur obligé de le contenter i ce 
qui ne parut pas neanmoins fi étran- 
ge que de voir que le Roy agréas 
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cette forme de negotier , fur la paro- 
le fecrcte qu’on luy donna que l’Em- 
pereur auroit honte de Ce relâcher 
dans une Aflèrablée auffi publique 
qu’étoit celle de Nice : mais qu’elle 
ne feroit pas plutôt finie , que ce 
Grince retournant en Efpagne fein- 
droit d’avoir été jetté par la tempctc 
für la côte d’Aigues-Mortes , où le 
Roy Ce rendroit fous couleur de vi- 
brer le Languedoc , te là leurs Ma- 
jeftez s’accommoderoient fans Arbi- 
tres en vingt-quatre heures. 

Ainfi la Conférence de Nice ne 
fut qu’une Comedie qu’on donna à 
toute l’Europe du confentement des 
deux Interelfez \ te le Pape trop é- 
clairé pour prendre le change , profita 
du mépris qu’on faifoir de fa digni* 
té en le faifant fervir de Meflàger 
de l’Empereur au Roy , & du Roy.i 
l’Empereur. Il ne propofa que par 
maniéré d’acquit les matières qui dé- 
voient erre examinées de part 8c 
d’autre , te il travailla à fond fur cel- 
les de Ces Alliances te du Concile , 
qui faifbient alors fes véritables in-f 
terêts. Le Roy promit de faire reüf- 
fir le Mariage d’ Antoinclde Bourbon, 
premier Prince du Sang, avec Yi&ai^ 
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15:3 8* re farnefe fille du Duc de Partner 

mais le Contrat n’en fut point ligné, 

parce que la bienfeance vouloir que 
le Duc de Vendôme pere del’Accor- 
dé fût prefent. Cependant le Roy 
l’avoit laide en Picardie , & la Con- 
férence ne. devoit pas durer alTez 
long* rems pour luy donner le loiftr 
de venir j outre que la Providence ne 
vouloit pas permettre que Henry le 
Grand qui devoir être Fils de l’Accor- 
dé j fortît d’une Femme qui îiétoifc 
pas de fa qualité'. 

L’Empereur n’agrea pas fl facile- 
ment le Mariage de la Duchclfe 
Doiiairiere de Florence fa FiHe natu-- 
relie avec Oétavien Farnefe Fils aîné 
du 'Duc de fîarme: AulTtlcsobllaoles 1 
qui s’y rencontrèrent d’abord, étoient- 
prefque invincibles. O&avien n’a- 
voit pas encore douze an&accoraplisj 
& le Pape ne luy* pouvoir apparem- 
ment donner que le Duché de Camc- 
rin qui ne fuffifoit pas pour entre- 
tenir- la Fille d’un Empereur félon fa 
qualité , & la Duchcfiè Douairière 
avoit une averfion étrange d’époufer 
un enfant. Elleétoitdc complexion 
amoureufe , quoy q Ue f a Vcrru & l’c- 
du-cation quelle avoit reçue de> b- 
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r» 7 ra "'ro n ' s 

SuchtlTc Je S *^- * cC \Tcs P ctm ' 

{m accou c va lLs * b ^ r 7ay ^ vo, t 

c/mation <i‘ i 0 it alors 

5û n Ptemx ** *£„ > ^ ^ ^oucc ^ 
inutile , P aL . v ^it 

jeune pour « gu* ac»nncr Q ^> 
& maintenir» *J.<s un 

4M. o» p^ a c 

quatre anI>é <* V c OrO^ 

qui n avoir fï - y l’une ^ 

Cependant 0 Jé dcnç K \ 

n. r f é “oic P^SST** 

l'Empereur et c0 niîr l tC rnani^^ 

voirautternerr ^ c n c n’il prevç>> ^ 

qu’en attaela^J j^p^ = J’autr^ 

?cs inccrècs «ÇîSUfce le ^ 

devoit-vivrej ^ a >époufc*- 

le nouveau pam 1C) c< = 

foie ac luy P 0 — a ( v a nt q ucnc 

f. cs - F ‘tau?i S s p£ x ^P“ r aonn= 

■Æ3S*rr* s 



Fn A wço i s P remii*. 

- g f ïdaifo n » elle prefla tellement TEm- 
•5i — pereur & le Roy 5 qu’ils luy accor- 
dèrent aine prolongation delaTréve 
pour -dix ans , afin de luy faire fup- 
porter avec plus de patience le delay 
d’envoyer au Concile lesEvèques de 
leurs Etats. 

Le Roy ne tira du Pape en conf- 
deration du Mariage d’Antoine de 
Bourbon , qu'une Bulle qui confir- 
moit les Induits accordez autrefois 
par le Pape Eugene Quatre au Roy 
Charles Sept , pour le Chancelier de 
France > & pour le Parlement de 
Paris. Mais 1 Empereur trouva fon 
avantage en plufi^urs maniérés dans 
la lurceance d armes pour dix ans ; 
car outre qu il s aflura pour long- 
tems de la pofielïion du Duché de 
Milan , il prévint une fedition qui 
luy eût infailliblement fait perdre ce 
'‘Duché » dont les peuples accablez 
luy firent îeprefcnter peu de tems 
apres par Archinto l e pl us éloquent 
'homme de Lombardie : Que cinq 
mille Efpagnols , fous pretexte de 
n’être pas payez , s s’étoi nt retran- 
•chez à Galerata s d’où ils ravageoient 

toute la campagne ; ÇW \ csM iUmii 

ayoient efpere de dans U 
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nfi Uréve la fin de leurs miferesj &que 1 5 
|a cependant ils étoient plus mal-trai- ■ * 

al; ; .tez qu’ils ne l’avoient été fous la ty- 
inj ' rannie de Leve , parce que les fol- 
| ( i ^.dats le hâtoient de .faire leur denie- 
rs te main Jv de peur d’être licentiez à 
Caufe du peu de befoin qu’on auroit 
D d’eux durant une longue Trêve : Que 
a j. s’il leur étoit du quelque .chofe il 
0 ; les faloit payer -, mais ,fi on ne .leur 
jé ' devoit rien , il Faloit que Sa Majefté 
Impériale fît cefier leur violence* 
ou quelle permît aux .Peuples delà 
.repoufler. 

Comme la harangue d’Archinto 
n’étoit que trop véritable , elle otfen- 
fa d’autant plus l’Empereur qu’on 
le prelfoit à contre- temps de remé- 
dier à un mal qu’il ne pouvoir , ni 
ne vouloir guérir. Il ne s’attacha 
pourtant qu’aux dernieres paroles 
qui fembloient le menacer d’un fou- 
levement general ; & regardant Ar- 
chinto avec une fierté dédaigneufe, 
il ne luy répondit autre chofe linon, 
qu’il s’adreflat à Granveile fon Chan- - 
celier. Granveile joiia admirable- 
ment fon perfonnage s car il n’entre- 
tint Archinto que d’aff.ires genera- 
les , jufqu’à ce que Payant tiré infen- 




|r5 3 & 



Dam 
:'le récit 
d’Ar- 


chinto 
aux 
■Bour- 
geois de 
■Milan. 




2,So Fjuuçots Premtifr 
fiblement à l’autre bout de la Sale., 
il luy fit une corre&ion extraordi- 
nairement aigre ’,J&c s’adouciflant fur 
la fin de l’entretien , il fit approcher 
tous les Députez , & leur mit en 
main un ordre de l’Empereur au 
Marquis du Guaft d’appaifer.le de- 
fordre. a 

Ces Députez virent bien quofffc 
moquoit d’eux de les renvoyer au 
Marquis , qui manquant d’argent 
n’auroit pas plus d’autorité queux 
fur les Efpagnols. Ils rapportèrent 
ingenuëment à leurs compatriotes de 
quelle maniéré on les avoit reçus.î 
ce qui n’eût pas manqué d’exciter 
une révolution generale dans le Du- 
ché de Milan , fi le Roy n’eût pro- 
longé la ^réve* parce que les Peu- 
ples apres avoir éprouvé les Domi- 
nations de France , ôc d’Efpapne,# 
les avoir comparées l’une à 1 autre, 
fe repentirent enfin d’avoir fccoiie le 
joug de la première. 

Mais l’utilité principale que l’Em- 
pereur tirade la Trêve, fut dans la 
conjoncture des affaires.de Gueldres. 
Charles d Egmont qui en étoit.Duc 
fe voyant fans Enfans * avoit inftituc 
heritier le Roy Très- Chrétien , 


«crit 


L I'V'R. B 

/ - Sa Alaiefto 

Troupes pour 
£tac. Le Roy qui s 
eencié les fîenne», p 
à les 
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s’a/Turer ç 
voie trop r, 
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remettre fur pied , q-ue / e ^ 
pions de l’E mp ereur en Gü c / 
découvrirent ce «qui étoir corç 1 
dans le Teftamen «r- Sa ^lajeft^ ^ 


periate ne s vi Ga. jp 
pour lfr rendre inntiîc 
la T-ranlaéfcio ri a d u 


as nean^ 

= de pr Q ^X 




£> redecei/è^ 

ce Duc avecTArchiduc JP/iiiipp 
Pere , par laquelle le Duchc ée^x 
J- j - . a -J ?a n v Pai e ^ v 


uni aux Pais. 
„ j e ne ma feu lia. 


titre était 
fon d & tian^ 
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.voit: garde 
en men açan t 


dres devoir être 
fuppofé- qu.e fa I— 
à manquer. Ge 
fîblement nul au 
formes,- & l’on 
ter les Peuples 

changer leur Gouvcrnementan ci 
plus V°» rc vouiou 
pour faire révoque^ I p aveu ^ 
de leur Souverain _ _ j c 

Erancc. On de Guclti 

devien-droTc 

leur Düc av^ 
/liffic pour 



lïnuer que 1 

le. ch 

la Guerre entre 1 

fi le Tcftament 


de 


heu 

cirer 


; & cette 

dans le 


crai n cc 


pal* 


«tac re 
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be\fc«s> 
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ifr Frantçoes pKEjifrï* 

dont il n y eut que deux Villes excnv 
Lc Duc pris au dépourvu, & 


tes. 


ne recevant point de ïècours de 
France > rut réduit à capirulcr avec 
les Sujets 3 ôc a faire un Teftamenc 
nouveau par lequel il appelloit à fa 
fuccelfion le Duc de Gleves Ibn Cou- 
fin germain. 

La Cour Impériale Sc celle de 
France ne lailïbient. pas neanmoins 
de fe préparer pour BEncrevûc d’ Ai- 
gues-mortes , lors que le Chancelier 
du Bourg qui a voit fuceedéà Duprat^, 
prévint par une chute dont il mou» 
rut ,1a dilgrace dont il étoit menacé 
pour ue vouloir pas faire aveuglé- 
ment tout ce que Pon fouhaittoitde 
luy. il ht place a Poyet, qui com- 
mença lès fon étions en propofant au 
Roy des Edits de Reformation, dont 
jk principal fut que les Curez por- 
teroienc tous les ans aux Grefs leurs 
Extraits Baptiftaires. 

Comme l'Empereur n’ayoit eu 
pour but dans la Cdnference d’Ài- 
gues-mortes , que d’empëcher lé Roy 
d’appuyer le mécontentement de 
ceux de la Ville de Gand qui com- 
mençoit a éclater, elle ne dura que 
jufqu’à ce que le Roy luy eut pro- 




nu’ s de 


/ ne s’en'poinc mêler. Sa 

/c/le Trcs-CHrê tienne vi/ita /c 
Jtlicr jour rEmperetir dans jfàÇ^i 
& demeura enfermée une heure, * 
luy. Lefecond l'Empereur vïnr^ 
toutvoirle Roy dans Aigues-^ 



c jufqu’à fa Galère » où 
aum-tôt à la voile. 

Deux célébrés evenemcm tç 
nerent latin ée ne* il cinq çenstf^s 
huit. L’un fixe 1^*» longue xna.Uç}^ 

Roy dans Compiégn e , cau/^^ 
une ulcéré aux parties *3 VtG A/f a ^ >l: K 
défend de nom mer. 

guérit alors, mais elle *5^ 

ans après. L’aurre fat I<= P^v*, 
où le Mare ch al de 
perdre lePiémo*^ fia elle ^ 

Couronne vallIa J? mpt aeui,ne «, 
temeraire & P ÎS - t | a n s /on Cou 
pat plutôt e rafc>n ^ qu’il P te: 

nement du 1 xe Gouverneutr 

Marquis du vcr un Ambs». 

Milan de loy env^. r de luy- 

deur , & d’en tf ÆC « _ Je traiter * 

Marquis avt n«=« at? rno^»^ 6 ^. 



travaganr le .F 11 | e 


nr pour 


Turin 




iS4 François PnEjrrBft 
du. Remmène de Lombardie , qu* 
étoic le plus fubtil & lé plus adroit 
dé Tes Minières. Montejan fit loger 
e et Ambafladeur dé nouvelle inven- 
tion chez le Juge de Turin , où- il fe. 
mit incontinent à faire belle dépen- 
fe 5 Si a former une entreprife lur le 
lieu de là refîdence , qui ne tur de- 
couverte qu’un moment avant qu’el- 
le dût éclater , quoy qu’elle le fut 
neanmoins afléz'-tôt pour être dé- 
concertée; 

On traita Mcmrejan de ridicule 
pour avoir tranché du Roy ; & & 
mort qui furvint bien- tût aptes» le 
. mit à couvert des reproches que 
vaine gloire meritoit. Annebaut luy 
fucccda i & les réjouiflances de k 
Cour de France redoublèrent a Coni- 
piégne pour la convalefcence du 
Roy , qui fut vifité par la Reynedc. 
Hongrie Gouvernante des Pais- Bas. 
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. ARGUMENT 

BU NEUVIEME LIVRE- 


F RAlsTCO 1 S* devenu plus expérimenté 
par tant de difgraces pxjfées , forme le 
dejfein de fe mieux gouverner à V avenir , & 
rtfiut en même-tems la dif grâce de [es trois 
favoris, il commence par l’Amiral de Cha *• 
bot , & le fait arrêter - On luy avait per fua- 
dt que les Commiffaires qu’il avoit nomthez- 
pour faire le Procez a l'Amiral , Je ton-- 
damneraient à la mort , & il fe propofoit* 
de luy donner grâce : mais l'Arrêt fauve la 
vit à l’Amiral , & le Roy ne luy peut don- 
ner que les biens confifqutXr Ceux de Gand * 
fe révoltent , (£* la meilleure partie de la 
Flandre fuit leur exemple, ils envoyant des j 
Deputex. au Roy en qualité de Seigneur S u~ 
zerin , pour le prier de les remettre fous J* 

, Domination . L'Empereur fe trouve d’ autant- , 
flus empêché , qu’il n’y peut rtmedier autre- 
ment que par fa prefence ; que s'il n’j. 
va promtement , il perdra le refit des P aïs - 
Ras. Tous les chemins luy font fermez , t» 
la referve de celuy de la France j & c efi 
pour fe l’ouvrir qu’il promet au Roy de lujy 
rtfiituer le Duché de Milan aujfi-tot qu il‘ 
aura traverfé la France ,fon honn ur ne luy 
permettant pas de U faire plutôt ^dt craint* 


*8<5 Argument 

qu'on ni luy reproche d'avoir acheté aufrïx 
de ce Duché la grâce qu’il demande. Le Roy 1 « 
luy envoyé le Connétable de Montmorency j j 
qui fe laijfe tromper par une équivoque ajftx, I j 
grojjiere. L’Empereur traverfe la France, IJ 
çfi on le reçoit magnifiquement dans Paris : 
mais il y commet une tres-noire ingratitude, 
il apprend que l'on délibéré de l'y arrêter ; • 
gagne la Ducheffe d'Eftampes , en l'obli- 
geant d garder une bague de grand, prix i 
qu'il feint de lai fief tomber par mégarit, j 
& quelle ramaffc. ' Le Connétable l'accom- 
pagne jufque fur la frontière , & le femme 
de luy tenir parole. L’Empereur l attsufe. \ 
jufcpt’d ce qu'il fe voit en lieu de fûrett , é' 
fe moque enfuite de luy par l'explication de 
l’équivoque. Le Roy en eft fi touche ,quil 
difgracie le Connétable à fon retour, & le 
confine dans fa Maijon de Chantilly, Dey* , 
Dames contribuent à la dij grâce du Chan- 
celier Poyet. On luy fait fon Procez > & il 
eft condamné à toutes les peines qui font au 
dejfotes de la mort : mais il témoigne tant \ 
de foiblcfte , que perfonne ne de plaint. Le 
Dauphin attaque inutilement Perpignan » i 
& Lange y n'ayant point de forces capables 
de refifter aux Impériaux , fauve le Piémont 
par adreffe. Montluc negotie admirablement 
à Venize : & Polin oblige les Turcs de re- 
venir au fecours de François Premier . 
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2Î8 François P k e m te k 
rfy.*, leur origine ,& les Comtes du PaïV- 
’ " n’entroicnt en pofTeffion de leur 

Souveraineté , qy après- lès avoir 
confirmez. Celuy dont- la - Bour- 
geoifie étoitlè plus jaloufe , confi- 
ûoit en ce qu’elle ne pouvoit être 
chargée d’aucun impôtfàns ton con- 
Fentement -, & lors qu’elle l’a voit ac- 
cepte, les Officiers delà Ville l’éga- 
loient entre les Habitans à prropor- 
/ tion de leurs facultez , & de leur 
induftrie : le levoient i & le por- 
toient eux -mêmes au Trefor des 
Comtes. Cependant l’Empereur 
ayant vu le fien épuife i & ne fça- 
chant-où trouver les grandes fom- 
. mes ncceflaires pour fe défendre en' 
tant de. lieux où. il étoit attaqué, s’e- 
toit bazardé de violer le Privilège de 
Gand en fes deux articles. Il ne s’é- 
toit pas contenté d’exiger fans. la par- 
ticipation des Magiftrats , un droit 
nouveau fur le vin qui entroit dan& 
Gand : mais il avoit encore voulu que 
fès Officiers le levaflcnt, de peur quefi 
ceux de laVille y étoit nt cm ployez,ils 
n’y procedafïênt avec négligence, il 
eft vray que pour faire ccfïer les plain- 
cesque ces Magiq rats eufTent pu faire 

4 un mépris fi vifible de leur dignité s 


f 


Livre IX. , 
on leur avoit accordé leur provilion 
franche j 8c l’on avoit étendu la mê- 
me grâce aux Ecclefiaftiques , & aux 
Maifons Religieiifès. 

Mais les précautions que la pruden- 
ce humaine avoit fuggerées au Con- 
feil de 1 Empereur , achevèrent de for- 
mer 1 orage au lieu de le prévenir, en 
rendant üniverfel le mécontentement 
quon ne pretendoit donner qu’aux 
moindres Bourgeois. Le Peuple fc 
voyant feul fous le faix , refufa de le 
porter j & ceux qui en eftoient exemts 
fc doutant bien que ce ne feroit pas 
pour long temps , augmentèrent le tu- 
multe par leur complailànce , 8c par 
leurs brigues , jpfque là que la Ville 
apres avoir chafle le Comte de Burre 
fon Gouverneur , & s’eftre foûlevée , 
envoya des Députez à François Pre- 
mier 4 pour luy reprefenter : Qtfil é- 
toit lôn ancien 8c légitimé Seigneur 
Suzcrin : Quil n’avoit pu l’aliener fans 
mn confcntcment : Qir il avoit droit 
de la réunir à Ion Domaine par la fé- 
lonie du Feudataire j 8c que fi Sa Ma- 
jelle la vouloir recevoir , elle eftoit 
en état , non feulement de. fe remet- 
te fous fon obcïlf mee , mais encore 
d y ramener toutes les autres Villes dui 
Tom. TU. , Bb 
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70/1 Et it. Il ne 1* 

files à fort Cerxleil 
**ées>mais il rep o ii d 
ne pouvoir accorde 

ce cju’ils demandoîcxir , à enu/c 
Trêve où H e floi c avec /’ JE 
La repartie fur /T Hirprenante ^ 
les Dépurez douterenr s r ils /av* ^ 
bien entendue , ju fcj u ’à ce cjiac le ^ 
celier Poyec à qui ils s’ a <3 c*s/7arc^ 7 
fuite , leur eut déclaré <qvt’ils 
/oient de croire que France V’q '• 

rentrer en Guerre avec J Exnperc * 

Jeur confidera tion. Fri ais ils eure/jf ^ 
plus de fujer de s’étonner , /or* ^ 
apprirent peu cie temps apres que ^ 
nie Trêve avoir efte v olée po ur 
caufeplusfceere eu toute manière; 

voir pour tirer jraifê>tx <ïftz meurtr^ 

deux Etrangers * ^ <dftéd*A 

mort on avoir donne ,î^êhteftér 

baflàdcure » quoy 

pris , non pas f« i ™ jj-nicé , mais 
train conformer a. vieille Ba. 

defeendant le Pô dan cs: ft,i^nes de la. 1. -* 

Que , comme deux E 
du Peuple. .. pépiais qi^l 

L’Empereur avr ^ t lXls un erwbatt'^ 
êtoir jamais trouve entra pat 

toi/aW* * ccI “ y ’ *» 
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191 François Premier 
15 ,3 9 . deux nouvelles qui Iuy furent ap portées 
. en même tems , de la révolte de ceux de 
Gand , 5 c les Députez qu’ils envoyoienc 
en France ceux qui blâmèrent depuis 
avec fi peu de difcrction ce Prince de la 
refolution hardie quii prit enfuite , 
n’ont peut-être pas aflçz examiné le 
concours de tant de circonftances tou- 
tes fachèufes , dont fa prevo/ance fe 
trouvoit alors prcfque accablée. 

La révolte de Gand eftoit de plus 
grande importance qu’elle ne paroinoit 
d’abord , parce qu'elle ne mettoir pas 
feulement la Maifon d’Autriche en dan- 
;cr de perdre les Paîs-Bas, a mais elle 
expofoit de plus à fuccombcr en Ale- 


Da ns- 
Ic Ma 
nifclH- 
ils Mar. 
quis du 


magne fous la vengeance des Prote-. 

,'ip-p n 1 - j 

(tans 


, qui n’cufTent pas manqué de 

Guaft , l’opprimer , puis qu ils ne laiflcrent pas . 
f^ns cela de la porter jufques fur le 
bord du précipice. Les fecours qu’el- 
‘ le. droit d’Alemagne eftant ainfi retran- 
chez , .jX lu.y eût cfté impoillblc de 
cpnfçryer ce qu’elle tenoit dans J Ita- 
lie i & lors que fa puitfance auroit ejlé j 
enfermée delà les Pirenées , elle nteut, 
prclque* plus efté‘ d’aucune confide- 
> ration dans l’Europe , 5 c fe feroit trou- 
vée expofée comme auparavant al’in- 
vafion des htores. \ ' 


L ivre IX. 29$ 

Il fallo.it donc app.ai.fer en toute ma- 
niéré le fôulèvcment de ceux de Gond*, 
& la plus grande difficulté qu’y voyoit 
l'Empereur , eftoit que cela dépendoie 
absolument de Ta prefcnce , & qu’il ne 
, pouvoit agir par Procureur. Il eftoit ne 
dans cctcc Ville ; II conneftoit le génie 
de les Habitans ; iHcs avoit toujours 
traitez avec plus de douceur que fes au- 
tres Sujets ; & lors que fes confidcns 
s’eftoient étonnez de cette diverfité de. 
Conduite , il leur avoit répondu que 
c’eftoit pârce'que fi ce Peuple lüÿ echajp- 
p oit une fois , il ne rerourneroit jamais 
fous fa Domination. De plus le remede 
de courir ad feu pour l’éteindre ne pou- 
voit eltre utile , fi on n’y couroit prom- 
tement : cependant l’Empereur eftoit 
bien éloigné de s’y trouver dans le 
tems commode , puis qu’à parler exa- 
ctement il n’y avoit pas mêmes de che- 
min qui Iuy fût ouvert pour y aller. Car 
il n’y avoit pas d’apparence qu’il retour- 7 
nât dans le Duché de Milan, où les Peu- 
ples cftoient au defefpoir i & quand il 
s’y feroit expofé , les Troupes qu’il y 
avoit Jaiffiées n’eftoient pas fuffifantes 
pour I’efcorter dans les Cercles d’ Alc- 
rnagne remplis de Proreftans qu’il eût 
fdu traverfer , & le refte de fcsfot- 
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35? ’ ces venoit d’eftre défait en Turquie? 

‘ par Barberouffe à la prife de Corcm. lî 
y auroit encore eu plus de témérité à pa£ 
fer par toute la largeur de l’Alemagne. 

Cependant il ne reftoit plus d’autre 
chemin par terre qui ne dépendît de lat 
France , depuis qu’elle s’eftoit emparée 
des Etats du Duc de Savoye. Celuy de 
lamer'eftoitplus court, mais auifi plus 
téméraire , principalement dans la fai-* 
fon rude où l’on cftoit a la fin de l’an- 
née mil cinq cens trente-neuf» fes Ga- 
lères n’eftoient pins de.fervice ; & par 
confequent il fàîoit fc païfer d e ^ x P e 7 
rience de Dorie , fur laquelle on eue pu 
îgur hazarder. Si PÏEmpereur montoir 

fur des Vaifleaux, il eftoic alluré que la 
première tempête qui s’éleyeroit fur 
l’Océan le jetteroit lur les côtes d’An- 
gleterre , ou lur celle de Flandres ; & ces 
deux inconveniens eftoient egalement 
à craindre , parce que d’un côté les Re- 
belles s’eftoient faifîs de tous les Ports 
de Flandres > & de l’autre côté l’Empe- 
reur le (ouvenoit que Ion Pere en En- 
fant le même voyage , avoir fait deux 
fois naufrage en Angleterre , d ou il ne 
s’eftoit tiré la première fois , qu’en li- 
vrant d Henry Sept un Prince de la.- 
Maifon d’Yorc , ion compétiteur à 1& 
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Couronne d’Angleterre , & la fecon- 
de^qu’en lignant une Ligue contre la 
France. Q ue la tempête l’y avoir jette 
â Ton tour en mil cinq cens ving-un i &■ 
qu’il y aurait efté infailliblement rete- 
nu, fans la necelîite qùil trouva les An- 

P lois de fe lervir de luy pour ôter à la 
rance le Duché de Milan , où leur ja- 
loufie ne pouvoir IbüfFrir qu’elle s eia^ 
blît. Mais le divorce de Henry Huit à- 1 
vec Catherine d’&(pagne avoir telic- 
inent changé Iesincfi nations des An- 
glois, que l’Empereur hepoüv oit dou- 
ter de trouver la mort, ou du moins la 
captivité , dans les mêiîies Ports quiluy 
avoient autre-fois fauve la vie. Ces di-* 
verfes conlîdçrations furent mifes en 
balance avec le danger qu’il y avoit de 
fc fier à la pafole du Rôy ; & le tout 
bien confideré , le Confeil de Madrid 
-jugea qu’il valoit mieux bazarder ce trie 
derniere voye ; parce que h le Roy étoit 
Edele , l’Empereur obtiendrait ce qu’il 
prétendoit , & s’il ne l’eftoit pas , com- 
me on le connoillbit alfez pour prefi»- 
polèr qu’il n’auroit Violé fi foy qiic 
pour recouvrer le Duché de Milan q, 
l’Empereur en feroit quitte pour livrer 
ce Duché avant que de fortir de Fran- 
ce y 8c fa perte ne feroit pas à beaucoup 
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ïyà François P rem ie R- 
prés fi grande > que fi les Païs-Bas vé- 
noient à changer de Maître. a 


eon 


« Dim Ce furent là les véritables motifs de 

.gie P °d > ir-l’adl:ion éclatante du fiecle pâlie , qui 
Mariuîs a e fté la plus cenfurée. Les Ambafli- 
Guaft , dents dépêchez vers le Roy pour de- 
fur lf: mander lepafiage , trouvèrent SaMa- 
j îfté encore malade à Compiegne, mais 
cette indilpofition ne fut pas ce qui 
-l;empécha de les expedier prompte- 
ment. Il y eut une raifon plus forte 
qui regardoit le partage du Confcil 
de France fur la matière dont il s’agif- 
foit. Les deux perfbnnes qui eft oient 
le mieux à la Cour , le Connétable & 
le Cardinal de Tournon, l’avôientdi- 
vifé , par des confiderations que l’on 
ne peut icy expeferdans toute leur é- 
tenduc , fans les reprendre de plus haut. 
.Le Roy avoit dans fa jcunefïe forme 
legenereux defleinde remettre la Mo- 
narchie Françoife dans fon ancien Iu- 
ftre j &c prétendu à la Couronne Im- 
-periale , que fes Predecefleurs avoient 
par négligence ou par foiblefle laifiee 
fortir de leur Maifon. Il avoit depuis 
perdu , partie par fon malheur , 8c 
partie par fa faute ^ les belles occa- 
fions que la fortune luy prefenroit de 
rétablir fes affaires dans l'Itali;. , lors 
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Livre IX. 197 , , 

que (on adverfàire penfoit l’avoir mis 1 5 jp, 
en état de ne pouvoir plus fe relever , ' 

& il avok manqué de le jetter à fon 
Pour dans les mêmes extremitez. On 
va le voir déformais poflèdé de mélan- 
colie , vanger fur fes trois Minières l’un 
après l’autre , les fautes qu’ils n’avoient, 
pas feuls commifes i ôc chercher à cou- ^ 
vrir les fîennes, en les imputant à ceux 
qui n’avoient fervy que d’inftrumcnt 
pour exécuter fes ordres. Il commen- 
ça par l’Amiral de Chabot le phïs ai- 
lé des trois à difgracier. 

Ce Favori eftoit plus homme de 
Tournoy que de Cabinet, & fçavoit 
mieux rompre une lance de bonne grâ- 
ce, ou combattre à la barrière félon les 
divcrtiffemens du temps , que concerter 
une intrigue , ou trouver un expédient 
capable cle rétablir les affaires defefpe- 
rées. Cependant il n’avoir rien oublié 
d$ ce qui pouvoit confèrver l’amitié de 
fon Maître. Il s’eftoit allié avec la Du- ^ 
cheffe d’Eftampes , 8 c contre le genie de 
la Cour qui ne fouffre pas plus volon- 
tiers de Rival en faveur qu’en amour , 
il ne s’èltoit pas contenté de vivre tou- 
jours en parfaite intelligence avec le 
Connétable j mais il avoit de plus con- 
fènry qucceluy-cy tînt la première pla- 
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François Premier 
fi \ 5* ce dans le cœur &dans le Confêil dij 
"* ~ Roy , & ne s’eftoit refervé que la fecon- : 

de , dont il avoit joiiy vingt -cinq ans 
fans erre tourmenté de jaloufîeny d’in- 
quietude, quoy que l’humeur revêche 
du Connétable ne luy en donnât que 
trop d’occafions. Ainfi IaDuchefle , le 
Connétable , & l’Amiral , penfôient a*» 
Voir prévenu tout ce qui pouvoit rui- 
ner leur fortune , en agiflànt toujours 
de concert ÿ & ne iè trouvans jamais 
contraires, .r j 

Alais encore qu’ils euflènt Ja meil-» 
icure part dans les affaires-, ils ne l’a- 
Voient pas entière. Un homme de ro- 
be s’y choit infinué fans leur participa- 
tion, quoy que ce n’eut pas efté fans leur 
négligence. Le Connétable & rAmi- 
t al vivo'ient dans une ignorance profon- 
de ; & ne s’eftoient point apperçus de 
de ce défaut durant la vie deDuprat, 
parce que ce Chancelier y avoir abon- 
damment fuppleé par fa fiifâfançe j & 
comme il avoit tourné fon ambition du 
Coté de Rome , il ne travaiÜoit que 
pour amadêr de l’argent contant , & ne 
pertfoit a fupplanter ni le Connétable , 
ni l’Amiral j mais apres fa mort le 
Confell du Roy s’eltant trouvé fans D if 
teneur , les deux Favoris pour n’avoic 
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fH$ eu foin de fe faire inrtruire paru- 1 5 3 5fr 
rent fi neufs dans te Confeil > que le ' 
Roy fat contraint d’y appcller le Pre- 
fident Poyet , car autrement il ne s y 
feroit fait aucune expédition dans les 
formes. Poyet eftoit un des plus ha- 
biles Magiftrats du Royaume. Sa capa- 
cité eltoit égale pour les grandes affai- 
res & pour les petites, maisfbn genie 
alloit plûtoft à les brouiller qu’à les 
terminer. Il penfoit à fe faire Ecclcfia- 
ftique : mais comme il avoit appris par 
l’exemple de Duprat > qu’il y avoit de la 
folie pour un François de prétendre a 
la Papauté, il avoit renfermé fon am- 
bition dans le lieu où il venoit d’en- 
trer. Il s’eftoit propoféde mettre hors 
du Confeil les deux Favoris qui n’y fer- 
voient que de nombre ; parce que félon 
quelques Relations , la fierté du pre- 
mier* luy eftoit devenue infuporrable ; «te 
& il apprehendoit le reflentiment du fe- nu 6 ’ 
cond b , àcaufe d’unprocezde cpnfer b 
quence qu’il luy avoit fait perdre. La miut 
Cour étoit ainfi difpofée , lors que le 
Roy forma le defïèm d’éloigner tous fes 
Favoris. Ceux qui n’en ofoient imputer 
la caufè au chagrin fecret de ce Prince r 
publièrent qu’u ne pouvoir voir de bon- 
œil l’Amiral , i’ors qu’il fe fouvenoic 
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que l’imprudence de cet Officier de là 


e 


Couronne l’avoit empêché de dépouil- 
ler entièrement le Diic de Savoye. Quç 
le Connétable s’eftoit achevé de ruiner 
dans l’efprit de Sa Majeftédéja préve- 
nue à Ton defavanrage,en luy perfuadant 
•qu’il avoit fupprimé un Cartulairc de 
Champagne écrit il y avoit quatre cens 
ails , quiïèrvoit à juftifier que les Ducs 
de Lorraine avoient autrefois fait hom- 
mage de leur Etat aux Comtes de 
Troycs.Que Poyet s’dloit ingéré de di- 
vifer la Maifon Royale , afin d’eftte 
protégé parlaScnéchale de Normandie 
Maîtreflc du Dauphin , fuppofé que la 
Duchefic d’Eftampes s’obftinât ^e fai- 
re dilgracier ; & qu’enfin le Cardinal de • 
Lorraine non content de poffeder les 
meilleurs Bénéfices de France avoit ac- 
cepté une penfion de fix mille ducats , 
que l’Empereur luy avoit offerte fur 
l’Archevêché de Saragoflè. Quoy qu’il 
en foit le Roy fit conèdcnce à Poyet de 
fon indignation contre l’Amiral , &luy 
demanda quelles mefures il faloit pren- 
dre pour faire dans les formes le pro- 
cès à ce Favory. 

Poyet n’avoitpasrelfenti plus de joye 
trois mois auparavant , lors qu’on l’a- 
voit fait Chancelier de France apres la 
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v , Livre IX. 301 
7 mort d’Antoine du Bourg , «qu’il en re- \ ^ 9. : 

*'} çutpar la nouvelle confiance que fon 

} Maître luy témoignoit •, car outre le 
plaifir dont il fc flattoit de mettre l’A- 
; mirai hors d’eftat de luy nuire,il Te pro - 
1 mettoit encore de recevoir deux grands 
avantages, de fa difgrace , l’un qu’elle 
attireroit infailliblement celle du Con- • ' 
nctable , l’autre qu’il Ce rendroit maître 
de la procedure } & que la faüant durer 
aufli iong-tems qu’il le jugeroit à pro- 
pos , il deviendroit cependant fi ne- 
ceflaire , que le Roy ne pourroit ni le 
pafièr de les çonfeils , ni en prendre 
| d’autre que les fiens. 

L’intention de Sa Majefté n’eftoit pas 
plus aifée à pénétrer , que celle de Ion 
1 Chancelier. Ce Miniftre s’eftoit déjà v 
’’ rendu l’objet de la haine publique , en 
1 tachant de mettre la volonté du Prince 
! au defius des Loix les plus anciennes, & 

J les mieux autorifées de la Monarchie. 

'' Il avoit propofé des Edits qui ne ten- 
[ dorent qu’à fruftrer de leurs Privilèges 
tous les Ordres de l’Etat l’un après l’au- 
tre. Il avoit fait doubler l'impôt du 
fcl -, & pretendoit aflujcttir les Parle- 
1 mens, à n’agir, déformais que par les 
ordres du Ççnfcil. 

1 Le Roy l’aroit a’abord lai fie faire j 
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51 '5 3^). car outre l’avantage que Sa Majefté 
«* » ■- -- pretendoit en tirer , & la neceflîté d’af- 
gent oïi elle fe trouvoit , Ton reflenti- 
ment n’eftoit pas encore tout-à-fait 
éteint de ce que le Parlement de Paris 
avoir fait durant fa prifon. Mais lors 
que la Xaintonge & la Guieruies’étoient 
révoltées } & que les autres Provinces 
qui n’avoient pas moins d’intérêt à la 
modération du prix du ièl, avoient me- 
nacé de fuivre leur exemple , le Roy 
avoit refolu non feulement d’ôter les 
caufes de la rébellion, mais encore d’é- 


loigner des affaires le Chancelier , dont 
les conlcils violens Tavoient attirée. 


Rien ne retardoit fa diigrace que le 
befoin quon avoit de luy, pour travail- 
ler à celles de l’Amiral & du Conné- 
table* & fa conduite eftoit d’autànt plus 

{ jitoyable , qu’il rüinoit là fortune par 
es mêmes voyes qu’il avoit choifies 
pour l’affermir furies chutes duConné- 
table & de l’Amiral. Ain fi l’Amiral 
n’eut pas plutôt efté arrêté & mené -au 
JBois de Vincennes, que le Chance- 
lier fournit les Mémoires dont on avoit 
befoin pour l’interroger. Il ne fut pas 
mêmes neceflaire d’ufer de la plus fubf 
tile chicane, parce que l’accufé répon- 
dit d’une maniéré qui luy fut prejnefi* 


■ 
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'ciable. Comme il fe défendoit en j 
Franc- cavalier , plutôt qu'en J urifeon r - 
fuite habile , il avoua des chofes qui le 
condamnaient , penfant qu elles fer- 
viffent à fà juftification. jl ne parla • 
pas memes exactement le jargon de la 
Marine, qui n’eftoit prefqu’alors en» 
tendu que des Matelots j &il ne parut 
point affez informé de la différence 
qu’il y avoit entre les droits de l’Ami- 
rauté qui luy appartenoient , & ceuîf 
î}ue les Ordonnances refervoient aq 
Roy . Le Chancelier pour mieux profite 
de (es trois manquemens , perfuada le 
Roy de drendre des Çommiflaires dans 
tous les Parlemens du Royaume pour 
vuider le Procez *, & d’en ôrer la con» 
noilFance particulière à çeluy de Paris , 
Juge naturel des Officiers de la Cou- 
ronne, comme eftoit l'Amiral. 

Ceux qui furent choifis cftoient fl 
dévouez au Chancelier , qu’on ne dou» 
toit point qu’ils n’ajuftaffcnt leurs fuf- 
frages à fon intention • &c s’il fe fut 
contenté de cette précaution , l’Amiral 
auroit efté condamné fans qu’on eût 
pû découyrir celuy qui y avoit le plus 
contribué. Mais la fantaifie vint au 
Chancelier de fe mettre à la tète des 
Çomfni^airçsvôcl’Atpi 10 ! ne l’y eut pas 
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504 François Premier 
3 9' plutôt apperçû j qu’il le recula. Il 
" cft difficile de croire que Poyet ne fçut 
pas que fa dignité eftoit exemte de re- 
eufation ; aum-bien que de reproche: 
cependant il fc comporta de mêmes 
que sil l’eût ignoré > 8c il eut recours 
à un artifice dont la malignité n’avoit 
point encore efté pratiquée dans la 
Cour , où l’on gardoit de certaines 
, mcfurcs en matière de probité. Il 
fçavoit que ,1a détention de l’Amiral 
avoit alarmé la Duchefle 8c le Conné- 
table , en leur faifant appréhender dans 
la fuite un femblable traitement; 8c que 
ces deux perfonnes fc porteroient plu- 
tôt par cette confideration que par celle 
du danger de leur ami, à ne rien ou- 
blier de ce qu’ils jugeroient tieceflàire 
pour luy fauver la vie. 

Il leur fit infirmer adroitement fur 
cette prefupofition , qu’il n’avoit pas 
moins d’interêt qu’eux à la conferva- 
tion de l'Amiral ; 8c que le changement 
arrivé dans le Confeil d’Etat, mena- 
çoit d’une égale difgrace tous ceux qui 
avoient l’honneur d’y entrer. Que le 
mal n’eftoit pas neanmoins fi grand 
qu’il avoit pu l’eftre , puis que le Chan- 
celier n’eftoit point exclu du nombre 
des Commilfaircs. Qu’il avoit déjà 

pris 
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f pris toutes les précautions -qij’enfd- 1 j 3 
\ gnoit la Jurifprudcnce pour empêcher 
| que l’affaire n’allât , ni à la mort na- 
1 turellc , ni à la civile : mais qu’il vc- 
’j noit d’apprendre avec des fentimens 
de dépit 6c de pitié , que l’Amiral n’a- 
voit point de pire ennemi que Iuy-mê- 
mc. Qa?il faloit que la crainte de la 
mort luy eut ôté le jugement ; ou que 
le confeil qu’on luy avoit donné fut 
corrompu , puis qu*il parloit de rccu- 
fer le Chef de la Juftice , 6c le feul ami 
qui luy reftoit parmi fes Juges. Que 
le prétexté de la reeufatiori fondé iur 
un procez perdu eftoit ridicule j car 
outre a u’il ne s’agi ffoit alors que d’une 
bagatelle , il s’eftoit depuis écoulé tant 
de tems , 6c les affaires avoient telle-' 
ment changé de face , que l’Amiraln’a- 
vdft pas plus de raifon de s’en fouve— 
nir , qu’en auroient deux Hommes 
graves qui fedéfiroient' l’un de l’autre , 
parce que durant leur enfance ils fe fe- 1 
roient battus pour une épingle. Cette, 
comparaifon toute baffe qu’elle eftoit , 
fkifoit comprendre fî nettement la dif- 
férence qu’il faloit mettre entre Poyet 
fîmple Confeilier au Parlement 
même Pôyet en qüaîité^e" Chancelier ^ 

& de Miniftre d’Etat ,'que la Duchefle 
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efpcrance que leur donnoit le Chan- . 
eelier y & communiquèrent leuraveu- 
glement à l’Amiral , en penfant luy deP 
filler les yeux, lis Fobligerenf- à fe dé- 
biter de fà recufation ; Sc le Chance- 
lier devenu maître du Pirocez par le 
confentement des parties , fe promit 
de luy donner la ferme que fe Roy* 
vouloir* 

Mais l’Amirauté , Se le Gouveme- 
ment de Poitou > fournirent allez de 
matière pour réduire Chabot à: fa pre- 
mière pauvreté y Sc le Roy qui n'avoir 
pas defTein de le pouffer plu* avant 
pour dés raifons inconnues au Chan- 
celier, Iyy témoigna qu’il feroit con- 
tent d’un Arrcft qui punît le coupable- 
par la perte de tour ce qu’il avoir ac- 
quis* On le prononça dans toute» 
les formes ; Sc il la longueur n’en efë 
pas cnnuyeufe à ceux qui auront la 
'S curioâé de le lire , ils y trouveront 
tout ce que la fuffifance & la malice: 
pouvoient inventer de plus ingénieux 
pour opprimer un Homme' qui rteftoir 
ni rout-à-fàit innocent? , ni tout-i- 
fait coupable. La fin du Procez ne J 
«répondit point au commencement. ; Sc 


lot FïtAN'ç'orrs Fremieit 
& le Connétable s’y laiflerent furprert^ 
’ ' dre* Ils furent éblouis par la faufle 
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du Chancelier pour montrer un grand 
exemple de fa fevcrité , voulu donner 
immédiatement aptes par lujr-même, 
& fans la participation de qui que ce 
fut, un grand exemple de clemence. 
Ü ne fe contenta pas de rétablir l’A- 
miral dans fa Charge , SC dans Ton 
gouvernement ï mais il fit de plus re- 
voir le Procez : & déclarer en inter- 
pretation d’Àrreft , que cet Officier 1 
de la Couronne n’avoit efté convainc 
eu ,• iti de leze Majefté, m de per- 
fidie. 

Comme le Procez que Poil ,'vicnt 
de reprefenter partagea la Cour , une 
autre Relation d’aufli bonne main que 


eelier , raconte la difgrace de PAmi- 
faï en cette maniéré.- Philippe de‘ 
Chabot eftoit tout enfemble Cheva- 
lier de l’Ordre, Amiral de Franfcev 
Miniilre d’Etat feul Lientenant enf 
^ourgogite, eh Normandie , Sc en 
Dauphiné, & Gouverneur en chef dû 
Poitou ,, de la Xaintogne SC de Ü’Atft' 
goumois', II a voit efté élevédânsfc 
Ville de Coigjn&c avec Montmorency 
& hlonchenir , en- qualité. d’E«£mt 
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155p. d'honneur auprès du Roy qui n’eftoit 
" alors que Comte d’Augoulêmc : 8 c 
l’on raconte que ce Prince leur ayant 
un jour demandé à quoy ils bornc- 
roient leur fortune , h la Providence 
divine l’appelloit à la Couronne, Mon- 
chenu qui parla le premier répondit 
qu’il fe contenteroit d eftre Ecuyer du 
Roy : mais Chabot moins refervé ou 
plus fincere , avoiia que fon ambi- 
tion iroit à l’Amirauté de France. 
Montmorency avoit attendu à. s’ex- 
pliquer jufqu’à ce qu’il eût remarqué 
fur le vifage du Comte d’Angoulême, 
û les defirs de fe s compagnons avoient 
■ elle favorablement écoutez. Il croyoit 
y avoir apperçû -du mépris pour le 
peu dont Monchenu s’eJÛoit contenté, 
& de l’applaudiiTement aü contraire 
pour la haute prétention de Chabor. 
C’eft ce qui vray-femblablement le fit 
enchérir fur celuy-cy, en difant qu’il 
fe fentditle cœur aflez bien placé pour 
* afpirer à l’Epée de Connétable , s il 
eftoit fi heureux de fervir fous un 
Maître aufli porté. à récompenfer le 
mérite qu’eiloit le Comte. On ajoute 

3 ue le Roy fe fouvint long-tems. apres 
e cet entretien , 8 c prit.plaifir de aon- 
, ner à tes trois Favoris ce qu’ils avoienr 
■r&L ■ 
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{ouhaité. Quoy qu’il en (bit Chabot 1 539* 
fut Amiral ; 8c ce qu’il y eut de fîn- 
gulier dans fa fortune , fut que com- 
me elle avoit commencé par un en- 
tretien familier? elle finie de même. 

Le Roy difçourant un jour avec luy 
dés moyens que les Souverains avoient 
de perdre fous couleur de juftice,ceux 
de leurs Sujets qui avoient le mal- 
heur de leur déplaire, quoy qu’ils ' 
fufïcnt d’ailleurs fortinnocens ,SaMa- 
jefté.fe mit à dire par forme d’exa- 
geration, que fi elle vouloit faire con- 
damner à mort l’Amiral Chabot elle 
en viendrait à bout. Le f ton de 
voix dont ces dernières paroles furent 
prononcées , 8c les autres circonftanees 
de l’entretien, témoignoient affez que 4 
le Roy n’avoit ufé de la menace qui 
y eftoit renfermée , que pour marquer 
qu’il ne vouloit point eftre contredit 
en ce; qu’il venoit d’avancer, 8c des 
Courtifans moins habiles que 1 : A mi- 
rai y euffent pris garde. Cependant 
il eftoit fi délicat fur le point d’hon- 
neur , qu’il ne put fouffrir non feu- 
lement que le plus grand Roy du 
inonde eut la penfée de le pouvoir 
flétrir , mais encore que Sa Majefté ofât 
s’en vanter, quoy quelle ne le crût pas. 
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&C qu’elle ne parlât que par ma!- 
niere d’acquit. 

Il repartit frerement qu’il fentoic 
fa confeience fi nette, qu’il defioic 
toutes les rüfes de la chicane d- atten- 
ter à fes biens , à fa perfonne , & à 
fdn honneur.- L’entretien fut alors in- 
terrompu , & il eft â croire que le R-oy 
fut long-tems fans y faire réflexion* 
Mais enfin il fè dégoûta de l’ Amiral, 
parce qu’il s’eftoit imprudemment ar- 
rêté dans la conquête du Piémont , 
fors qu’il pouvoit f achever auffi prom- 
ptement qu’il l’avôit commencée. S* 
Majefté fe propofà d’éprouver , fr la 
tnenace qu’elle avoit faite à PAmiraf 
c fi oit fans fondement* Elle le fit ar- 
rêter , & il y eut une Gommiffion ex- 
traordinaire pour travailler à- fon pro- 
eez. Le Chancelier Poyet y prefi- 
da f qübÿ qu’il n’y eût point d’exemple 
qu’aucun de fês ptedecefTeurs fc fut- 
mis â lâ tête dé cette forte de Juges- 
Ôn luy donna pour Collègues- vingr- 
quatre Gonfeilfers ou Prefidens tire* 
de divers Parlemens >■ & le fejoür con- 
» tinuel delà Cour furâ Fontainebleau,' 
pendant qu’on inftruifodt le procex 
dans Melun* 

lie Chancelier eftoit fans cdoitro- 
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Terfé le plus* éclairé des Magiftrats 
François en fait de chicane. H reüffifloit 
admirablement dans toutes les ruiès 
quelles a inventées , & fur tout dans 
celles qui tendent à faire tomber dans 
le piege les aceiifez en les interrogeant. 
Il fçavoit qu’ir ne pou voit mieux faire 
fa Cour, quen les pratiquant dans 
l’affaire dont il s-agiffoit , &c il n’en ou^ 
blia aucune dans les trois Intèrroga-- 
toires de l’Amiral , qu’il fît luy-même r ; 
cependant il ne le put convaincre des 
principaux crimes dont il eftoit accufe»- 
«jui eftoient ceux de fclonip & de leze-* 
Majefté. 

Il ne le trouva coupable que de qlrelb 
«pies exactions fur les' Pefchcurs , qüi 
avoient pafTé pour des droits iiieon- 
teftables fbus les Amiraux ptccedensï; 
êc comme d’un coté elles eftoient affiez; 
légères pour ne pas mériter qlie fonv 
en parlât* & que de l’autre côté il ne' 
paroiffoit pas avec allez d’cvidence en’ 
qlioy elfes eftoient fuffîfamraent cri-- 
jmhielles pour faire mourir un vieuft 
Officier cfe la Couronne , Sa Majefté' 
fut obligée â déclarer que les exaétions 
avoient efté faites apres St contre & 
défênfe exprcfïe à l’Amiral d*en ufer 
ainfiv 2Le Chancelier' agiftoit. fl ou- 
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ï 53<?- vertement & avec tant de pàflion coh- 
' tre l’aceufé , qu’il fcandalifbit prefque 
, autant de perfonnes* qu’il y en avoit 

de prefentes à Ton procédé. Il pre- 
noit tout au pis : & il n’appuouvoit les 
fuffrag e« des Commiflaircs , que lors 
qu’il les voyoit panchcr vers la der- 
' niere rigueur. Il en difpofa de cette 
forte trois ou quatre à opiner à la morr; 
mais d fon, extrême dépit le plus grand 
nombre ne fut pas le plus fevere. 

Ils alioient infailliblement fauver l’ac- 
eufé, lors que le Chancelier inventa 
pour le perdre une nouvelle fuperche- 
rie. Il foûtint que fî l’Amiral n’clïoit 
injufle , il efloit pour le moins ingrat; 

: & que dans les anciennes Loix de la 

■ Monarchie , l’ingratitude n’eftoit pas 
moins punie que l’injuitice. Mais on 
i’embaralïa plus qu’il ne s’attendoit de 
l’eftre , en le preilant de montrer fes 
Loix ; & on luy reprefenta que le vice 
# dont il parloit infpiroit a -la vèHtéde 
l’horreur d tout le monde, mais qu’au- 
cun ne l’avoit encore jugé fuffifant 
pour faire le procez de mort d un hom- 
me. Ain (î les fufFrages ne laifferent pas 
d’eftre favorables d l’Amiral; 8c le 
Chancelier voyant que le fien ferait 
Inutile, pria la Compagnie qu’elle le 
f • < difpenfat 
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<îi(peïilat d’opiner. Il ne l’obtint pas 
neanmoins, foit que l’ufage fût con- 1 $ 3 9\ 
traire j ou que les Commifiàircs qui 
s’eftoient offenfez de fa conduite , vou- 
lurent qu’elle parût dans toute fon 
étendue , afin d’avoir enfuite plus d’oc«r 
cafion de la décrier. 

II déclara donc en deux mors qu’il 
jugeoit l’Amiral digne de mort, &ii 
eut le déplaifir de le voir réduit à pro- 
noncer. le contraire. Son dépit au- 
gmenta quand leRaporteurdu procez 
fuivanr la coûtumç. avant la fignaturc 
de l’Arre# luy en apporta la minute, 
pour voir s’il n’y avoir ripn d’oublié. 

II la prit dédaigneufement : Il fe donna 
plus d’autorité qu’il n’en avoir dans 
uneconjonéture de Droit étroit : Il la 
corrigea à fa modej & s’il ne toucha à la 
fubftance de l’Arreft , il en envenima 
la plûpart des termes, Il le rendit JJ 1 JJ* 
ainfi le plus injurieux <ies Arrefts ce- qui con- 
lebres prononcez en France contre les nÔSat 
|J . Grands , fans en excepter le premier 3 é e alein * 
contre le Duc d’AIcnçon. :j Il. ie corn- u mott r 
' • fnença par pne fiippofition. generale m r 3 “. [? 

. dc plaficürs infidelitezf d^fobeïlTanccs, E 'fié 
ifSp'trahifçns ^nyers le Roynl y ajoûta 
T . les oppxefiions du pauvre Peuple , les que i*aa, 
yioiçirces. publiqtjiçs , les exactions we * 
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inoiiiës, les Commilfions Tiraniques* 
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. les impreffions dangereulès données <1 
Sa. Majefté contre Tes bons Sujets , l’in-* 
gratitude, le mépris des ordres du Roy, 
les défenfes de lés êtfecüter , les atten- 
tats contre la Puiflance fouveraine , les 
fautes , les malverfations, les abus , 8c 
les autres crimes que l’on avoit ac- 
coutumé de reprocher aux -plus inr 
lignes coupables. Cependant il fut 
contraint d’avoiiér à la fin du même 
Arrelt,que l’Amiral eftoit feulement 
convaincu d’avoir prix en mil cinq cens 
trente-lîx , & mil cinq cens trente- fept, 
vingt fols fur chaque barque de Pet- 
cheurs dé Normandie , qui eftoient 
allez à la pêche des Harangs , & fix 
livres fur chaque bateau charge 
de Portions du mois d’Avril. 

L’énorme dilproportion de ce dif- 
politif, rebuta la plufpart des Juges 
de le ligner ; Sc ce ne fut qu’apres 
une perfecution continuelle , & d’ê- 
tranges menaces , qu’ils le firent. Il 


|i 


en eut un dont il eft dommage que ] 
e nom foit ignoré , qui voulut qüe 1 


ceux qui broient l’Original de l’Ar- 
reft , fulfferit inftruits par iuy-même 
de la violence qu’il avoit foufferte 
en le lignant. •'Il mit au delTous de 


il 
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2a première lettre de fon nom un 1 5 5 9 * 
petit v 9 & un petit j fous la derniere. "" 

Cet v &: cet / compofoient un mot 
Latin qui fignifioit que ce que le Juge 
en avoir fait., n’eftoit que par Force; 

& les deux lettres eiloient u déliées, 
que le Chancelier à qui le grand âge 
avoit affoibly la vue , ne les apperçut 
point en effet , ôu feignit de ne les pas 
apperccvoir, foit qu’il crut que lafî- 
gnature Tuffifoiten l'cftat qu’elle eftoit; 
ou qu’il appréhendât que s’il obligeoit 
le Juge a la réfo.rmer , il ne luy donnât 
occafion de faire pis en effaçant tout-à- 
fait fbn nom. Le Chancelier porta in- 
continent apres l’Arreft au Roy, dans 
l’opinion d’en recevoir les applaudif- 
fèmens qu’il croyoit avoir méritez : 

Mais Sa Majefté femit en côlerc con- 
tre luy , 6 c fe moqua del’Arreft. Elle 
:s’eftoit attendue que l’Amiral fèroit 
condamné à la mort ; &Ton dit qu’elle 
reprocha au Chancelier qu’il'luy avoit 
promis dés le commencement du pro- 
cez , que les fuffrages pancheroient de 
cecôtc-lâ. Elle pretendoit faire grâce 
â l’accufé apres l’avoir convaincu par 
fa propre expérience, qu’elle avoit pu 
le perdre fans commettre d’injuffo'ce. 
Cependant elle fe vit réduite à ne pou- 
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1535). voir ufer de clemcnce, que pour ce ;* 
" quiregardoit les biens & la liberté de 
l’acciffé. 

Ce qui nuifit le plus au Chancelier j 
& contribua davantage à fa dilgrace 
dont on parlera bien-tôt , fut le Mé- 
moire donné contre luy par les Juges 
de l’Amiral fur la maniéré dont il les 
avoit traittez dans le procez de cet 
Officier de la Couronne. Sa Veuve 
& fes Heritiers obtinrent apres fa mort • 
des Lettres patentes pour en faire re- 
voir le procez , & fa mémoire fut 
purgée. Ils firent priver le Chance^- ' 
lier de fa Charge par un Arreft folem-r _ 
ncl , qui le condamna de plus à cent 
mille livres d’amende , à demeurer pri- 
. f fonnier jufqu’à ce qu’il les eut payez, 
à dire confiné durant cinq ans en 
telle prifon qu’il plairoit au Roy , & * 

à ne pouvoir plus exercer d’Offîce 
Royal : ce qui ne devoit point avoir 
empêché ceux qui écrivoient l’Hir 
ftoire , de le loiier d’une refbrmation -4 
qu’il procura peu de teins avant {à 
chute. 

La jufticc avoit efté jufques-li 
rendue en Latin dans toute l'éten- 
due? de la Monarchie Franqoife, ou î 
pour le moins dans fa plus' graçiçte 
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partie ; & cette Langue y avoir efté 1 5 3 
fi corrompue, que l’on ne la recon- ' 
noifToit prcfque plus qu’à la terminai- 
fon des mots , Toit que l’ignorance en 
eut efté la caufe,ou que les juges euflent 
prétendu fe rendre par là plus intelligi- 
bles» L’abus n’eftoit plus fupportable 
en un cems où l’on travailloit avec tant 
de fruit à recouvrer Tancienne politeflc; 
&puifque la Monarchie Françoife n’a- 
voit jamais eu aucune dépendence de 
la Romaine , il n’eftoit point à propos 
qu’elle en conler vât la Langue dans Ces 
Aéles les plus authentiques. Il eût 
cité ridicule de les mettre en bon La- 
tin , parce que la plupart du monde 
ne les auroit pas entendus ; & le Roy 
demeura d’accord qu’il valoir mieux 
les exprimer en bon François, qu’en 
.mauvais Latin. Ainfi l’Ordonnance 
en fut faite en mil cinq cens trente- 
neuf 5 Sc de toutes celles de François 
Premier , il n’y en a eu aucune qui ait 
efté plus univerfellemcnt & plus con- 
ftamment obfervée que celle-là. Onne 
décide rien icy fur les deux Relations 
que l’on vient d’abreger, & l’on fc con- 
tente de dire qu’aprés la difgrace de 
l’Amiral de Chabot, 011 n’eut pas be- 
^>in d’artifice pour procurer celle du 
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153p. Connétable de Montmorency. 

'' ■ y contribua luy - même avec plus de 

fiiccez que n’euflent pu faire lès plus 
dangereux ennemis 5 & fa chute fut 
d*autant plus rude , quelle arriva toute 
par fa faute. 

Le Connétable eftoit un Favory fi 
heureux , que les Cours des Souverains 
des derniers tems n’en avoient point vu , 
de femblable. Il ne s’eftoit pas contenté j 
de gagner les plus folides & les plus , 
confiantes inclinations de fon Maître, j, 
ni de les eonferver durant trente'ans j, 
dans leur première ferveur : mais il 
s’eftoit encore fi finement emparé 
de l'efprit du Dauphin , qu’il', cftoit- 
affiné de gouverner plus abfolument | 
fous le règne dti Fds , qu’il n’avoitfàit 1 
fbus celuy du Pere. 

Sur cette prefuppofition qui n’é- i‘ 
toit pas mal-fondée , conime il parut I" 
par l 'événement , le Conétable s’eftoit 
imaginé que fon véritable intérêt . 
con/iftoit à jetter en France les fon- 
demens d’une tranquiîité fi profonde», 
qu’elle ne pût eftre déformais trou- 
blée par aucune divifion civile : ce qui 
ne pouvoit arriver qu’en tirant dir 
Royaume le Dite d’Orléans fous quel- 
que 'prctexre honorable, parce que 
i- ^ ; 
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ce jeune Prince ne manquoit d’aucune 155^ 
des qualitez requifes pour former un 
party dans l’Etat pour l’entretenir 
îong-> rems. Ileftoit fier, emporté, 

hardy jufqu’à l’impudence, inquiet , 


obftiné,remuant, téméraire , & prompt 
à (c déterminer. En un mot il avoit 


de l’antipathie en toutes chofes avec 
fo'n aînéi 5 c le moyen de l’en feparer 




n’elloit pas de luy procurer un éta r 
blifièment en Flandres , au contraire 
011 luy eût ainfi donné l’oceafion d’at- 
tirer à luy tous, les mécontens de fe# 
Frere, Sc de roplqnger la France dans 
les mal-heurs qu’elle avoit jfbu-C-rtf 
fous le dernier Due de Bourgo- 


gne 


Certe eonfideration avoir fait rega*- 
der au Connétable le dwmençjenaent 
des troubles dé Gand, non feulement 
avec des yeux indifferens , mais encore 
avec une averfion mêlée de dépit & de 
crainte qu’ils ne continuaient ; parce 
que pénétrant auffi. avant qu’il faifoit 
dans I’efprit du Roy , il jugeoit d’un 


I’efprit du Roy> 

côté qu’il ne feroit pas poffible à la lon- 
gue de l’empêcher d’y prendre part i ' \ 
& il prevoyoit d’un autre côté que fi 
Sa Majelté attiroit les Flamans à fa Do- 
fiiiûation, la tendrelfe particulière 
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f e J tj. qu’elle avoit pour le D'ne d Orleafts 
— l’empêcheroir de reiinir ce Comté a la 
Couronné, ou l’obligeroit du moins 
<£> le dôrtner en àpperiage au même 
Duc , & eh ces deux cas le Conné- 
table fe verroit expofé à tous les in- 

- convenons qu’il pretendoit éviter : au 

lieti que fi le Duc d’Orléans eftoit im 
vefti du Duché de Milan , comme les 
Députez' de l’Empereur le fai (oient 
efperer ,il feroit alfez éloigné du Royau- 
me j &c trouverait en Italie plus de 
matière qu’il ne luy en faudrait pour 
exercer fes Armes , fans les tourner 
contre fa Patrie. 

Le Cardinal de Tournon au contraire 
avOit bien la fécondé place dans le Con- 
feil , mais non pas dans la faveur , puis 
qu’il ne fubfiftoit à la Cour que par { 
fon mérité , & par le befoin qn’on y 
croyoit avoir de fon fervice. C e- 
toit un Miniftre laborieux , capable 
félon te teins , qui avoit 1’efprit péné- 
trant, & le jugement net, & qui fe pi- 3 
quoit d’aller cirait au folide.^ Il eftoit 
•ménagé (ans avoir de pente a 1 avarice , 

V aS & ne penfoit à s’établir que par la yoye 

fade du ordinaire aux Ecclefîaftiques d alors. 
ÿHft Comme il Savoir aucune liaifon parti- 

&omc. culiere avec le Dauphin > aufti (â pre- 

— J 




Liÿkfe îX; f 2 î 

Voyance ne s’étendent point au-delà ] 
du règne de François Premier; & toute 
fa politique fe réduifbir à rétablir le 
Royaume daris le lu lire où il eftoir, 
avant que les Roys fe fuflent engage* 
dans les querelles d’Italie. Sur ce prin-* 
cipe il ne Ce flatoit pas de l’avantage 
prétendu par la Monarchie Françoife, 
Ci elle élevoit un de Ces Princes au 
Duché de Milan. Au contraire il ap- 
prehendoit qu’elle ne fût toujours obli- 
gée d’avoir les armes à la main pour l’y 
maintenir , ce qui l’épuiferoit enfin 
d’hommes & d’argent; l’experience des 
trois derniers Sforces n’ayant que trop 
montré qu’un Prince qui n’auroit 
que le Duché de Milan, quelque ha- 
bile qu’il fût , ne pourroit pas luy-mê- 
me le conferver. - f 

Quant à la Flandre, le Cardinal 
de Tournon n ’eftoit pas d’avis de 
rompre la Treve pour tâcher de re- 
couvrer ce Comté, quoy qu’il le tînt 
pour le plus important de l’Europe. 
Il pretendoit feulement qu’on reçût 
les Flamans , s’ils vouloit fincerement 
fe rciinir à la Couronne; 8c c’elloit 
là la fin â laquelle il prévoyôit qu*a- 
boutiroit le tumulte de Gand. Il 
fçavoit que les Flamans . fe laffoient • 


François PftîNfriR 
. de n’avoir plus de Souverain parti- 
culier i 8c il eut fouhaitté qu’on leur 
en donnât un en la perfonne du Duc 
d’Orléans, pour. les enlever à la Mai- 
fon d’Aütricne par cetre douce amorce. 
Il fc mocquoit de la crainte des' mi- 
fères qu’on avoitvûës en France fous 
les Ducs de Bourgogne y parce qu’il 
prefuppofoit qu’on yremedieroit aidez 
en donnant la Flandre en Apennageau 
Duc d’Orléans ,8c qu’en tout cas elle 
ne feroit pas Iong-tems fans revenir' à 
la Couronne par le deeeds^dc ce Duc 
fans .-Enfuis , ou lors- qja’ii feroit Roy* 
y ayant déjà fit; ans que. le. Dauphin 
ion Frcre eftoit marié fans; avoir eu 
d’Enfans. Ainli les deux principaux 
&tinifhes de François Premier raison- 
nant fur des maximes fi differentes , ou-» 
vrirenr deux avis contraires. Celuydu 
Connétable fut d’accorder à 1 Empe- 
reur le pafîage qu’il demandoit , pour- 
vu qu’avant que d’encrer dans leRoyau- 
me il confirmât par écrit la promefïè 
que faifoient lès Députez *, 8c que pour 
cet effet on envoyât au devant de Sa 
Majefté Impériale un homme d’autori- 
té fous pretexte de luy deferer plus 
d’honneur,mais en effet pour tirer d'elle 
cet écrit en bonne forme* 
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Le Cardinal foûrint qu’il faloit re- i j çp r 

fuferle paflàge pour des raifons d’Etat, 

que Ja feule confideration de la Trêve 
fourni/Toit en allez grand nombre, fans 
qu’il fût ncceflàire d’en chercher ail- 
leurs , & d’attendre ce qui arriveroit 
de la rébellion de Gand y parce que 
fi ces Peuples pretendoient former 
une République, il eftoit bon de de- 
meurer a leur égard dans une exaéfce 
Neutralité , qui confifteroir d’un côté 
a ne les pas aflifter , &• de l’autre à 
ne leur point nuire, afin que la Mai- 
fon d’Autriche fût affoiblie fans avoir 
lieu de rompre la Trêve.. Mais fi 
ceux de Gand vouloient le donner au- 
Roy , il. ne faloit pas différer de les 
recevoir fous quelques conditions 
qu’ils propofaflènt, parce que cet in- 
cident nouveau âpporteroit plus de 
caufes légitimés qu’il n’en eftoit befoin 
pour rompre enconfcience la Trêve. 

La refolution qui fut prife dans fe 
Gonfeil de France dans une affaire de 
fi grande importance , ne fut pas meil- 
leure que celle qu’on avoir aupara- 
vant prife dans le Confeil d’Efpagnc 
fur la liberté de François Premier, nt 
que celle qu’on y forma depuis fur le 
voyage de Philippe Second en Flandre. 
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$24 François Premier 
Elle fut celle qu’on devoir l’accendçe 
d’une Alïemblée , ou les perfonnes 
qu on conlultoit n’eftoient pas égale- 
ment dés-interreiTées> L’ayis quive- 
noit du bon fens fut négligé \ 8c com- 
me le Connétable en parlant avoir eu 
plus d’égard à l’idée dont il eftoit pré- 
venu, qu’à laraifon, le Roy pronon- 
ça plutôt félon fa propre inclination 
quitournoir encore du côté de Milan, 
que fuivant le bien de (on Royaume : 
la Providence de Dieu ayant ainfi ré* 
folii de confondre la prudence humaine, 
en permettant que dans les trois plus 
importantes matières du iîecle pafFé , 
l’on choisît le pire des partis qu’il y 
avoit à prendre. 

L’égarement du Connétable fut d’au- 
tant plus grand , qu’il ne Ce contenta pas 
d’avoir fait panener la balance de ion 
côté. Il voulut de plus eftre choiiî pour 
aller au devant de l’Empereur , 8c pour 
le recevoir fur la F rontiere*,ne prévoyant 
pas que TEmploy qu’il pourfuivoit a- 
vec tant d’cmpre(Tement,luy cauferoit 
une difgrace qui dureroit autant que la 
vie de fon Maître. Il trouva l’Empe- 
reur à l’autre côté de la Riviere de Bi- 
da(ïoa,& le prelïaaux termes de ion inf- 
truéfcion d’accorder par avance i’invelH- 
tiire du Duché de Milan au Duc d’Qr-> 


r 
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Ieans,qui attendoit sa Majclté Impériale * 5 J 9* 
avec le Dauphin deçà la même Rivière. """* 
L’Empereur qui avoit préparé fa ré- 
ponfe , carefla extraordinairement le 
Connétable, & luy témoigna qu’il vou- 
loit fe rapporter entièrement à ce qu’il 
luy confeilleroit de faire. Il Iuy fit 
enfuite une faufTe confidence en feignant 
de luy ouvrir le fond de fon cœur , & 
n’oublia rien pour luy perfuader qu’il 
s’eftoit enfin refolu de contenter leRoy, 

Il ajouta que la difficulté n’eftoit plus 
que du temsj& que mêmes il ne s’agif. 
fbit pas tant de preferver de flérriflure 
fa réputation que celle du Roy -, parce 
que comme SaMajefté Tres-Chrêtien-r 
ne afFc&oit principalement de paroître 
generçufè, on luy feroitle plus grand 
tort qu’elle eftoit capable de recevoir, Ci 
on obfcurcilToit fa gloire en donnant 
pretexte à route l’Europe de prefumer 
qu’elle n’auroit pas permis , mais vendu 
le pafifage à l’F.mpereur 5 ce qu’on riîi 
manquerait pas de publier, fi le Duché 
de Milan eftoit donné avant qu’on ac-? 
cordât ce paftage. Au lieu que fi on le 
permettoit de bonne grâce & fans con- 
dition, il donnoit fa parole Impériale de 
faire expedierl’inveftiture dans la pre- 
mière Ville des Païs-Bas,aveç une Pre-: 
façç également honorable au Roy Ion 
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beau Frere &à luy, puis qu’elle contieil- 
droit que le bô acceüil qu’on luy auxoit 
fait enFrâce,&l’amitié qu’on luy auroit 
.témoignée, Fauroicnt obligé de recon- 
inoître tât de faveurs par un prefentaulK 
^magnifique qu’étoit le Duché de Milan. 

Cette raifon qui n’eftoit fondée que 
fur une bien-icance imaginaire, nelaifià 
pas de faire imprcfïion fur Fefprit du 
Connétable,parce qu’il fe piquoit d’une 
haute generofité dans toutes les affaires 
d’éclat, lors qu ; ii n’y alloit point de fon 
interêt.ll ne fit pas aflez dereflcxionfur 
l’ordre précis qu’il avoit reçu de fon 
Maître , ou du moins il crut avoir l’au- 
torité de l’interpreter , «Sc qu’en tout 
événement fa faveur le mettroit à cou- 
vert du reproche. Il répondit donc a 
l’Empereur que la parole de Sa Majefté 
luy tiendroit lieu.d’Ecrit > & qu’il ne 
.pouvoit mieux montrer l’eflime qu ilen 
faifoit, qu’en hazardant fur elle feule fa 
fortune fk fa vie. Les careffep exceflîves 
. qu’on luy fit enfuite d’une cRslaration fi 
naïve, achevèrent dcl’abufer}&: l’oli dit 
qu’il fefamiliarifa avec l’Empereur das 
a, Dans les longs entretiens qu’ils eurent durant 
les j«o le voyage , iufqu’à luy découvrir toutes 
difgrace les mclures que la France avoit priles 
néiabie avcc ^ es Pfoteftans d’Alemagne 3 ; tant il 
en «jjÿ.fèlaiflà prévenir de l’opinion qu’elles 
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ff /croient déformais inutiles , par l’union * <£ 

indifloluble qui s’alloit former entre les " 
deux Couronnes. 

L'Empereur fous là bonne foy fut 
N régalé depuis Bayonne jufqu’à Châ- 
■ teîraud , où le Roy qui n’eftoit pas en- 
core tout-à-fait guéri s’eftoit avancé 
pour le. recevoir. L’unique defordre qui 
iurvint dans la marche fut à l’entrée du 
Château d’ Amboife,QÙ un page appro- 
chant trop fon flambeau d’une tapifle- 
•rie de foye, y mit lé feu. La compagnie 
en fut quitte pour beaucoup de frayeur, 

6c pour un peu de fumée. >• Cependant 
comme il fut irapoflîbie de connoître 
l’auteur de l’embraflèmcnt , le Roy fit 
arrêter 6c livrer à l’Empereur ceux qui 
en furent foupçonnez:Mais l’Empereur 
eftoit trop fin,pour fe venger d’une ac- 
tion qu'il fçav oit n’dlre arrivée que par 
hazard. 41 ayma mieux la ménager pour 
le refte dé fon voyage , ou la referver 
pour une occafion dans laquelle elle (èr- 
viroit depretexte â vne récrimination, i 
Il fit mettre les prifonniers enliberté;8c 
la peine qu’il prit pour empêcher qu’on 
n’en fit une recherche plus exaétc, donna 
; fujet de croire qu’il la vouloir laiflèr en 
| doute, afin que fes Emiflaires puflent 
l’expliquer aufli màlicicufement qu’il 
ï feroitneceflaire pour exeufer en tems6c 


3 *$ François Premier 
*$•3 9 » lieu l’infidélité de leur Maître. Quoÿ 
qu il en loit l'Empereur fit f© entrée das 
Paris le premier .jour de Janvier 1540. 
avec une magnificence à laquelle il n y 
eût eu rien à defirer , fans le deiiil que 
l’on portoit alors à caulè de l'Impera- 

y fa por* tr * ce 1 t l u * veno * E mour i r en couche. 
iugai, L’Empereur ne laiftà pas neanmoins de • 
paroître gay , 8c faire quelques galan- 
teries dont il y en a deux qui fervent à 
l’Hiftoire publique. Lapremierefut 
qu’eftant las des fuperbes feftins qu’on 
luy faifoitdcuxfois le jour , &nepou- ) 
vant s’imaginer que ce qu’on delfer voit 
de Ça. table & de celle du Roy ne fut pas 
porté fur celle des principaux Ofïkiers 
de la Maifon Rojale, il alla furprendre 
le Grand-Maître , 8c luy demanda ca- 
valièrement à dîner,lors quele premier 
fervicc eftoit déjà fur table. Montmo- 
rency qui avoir retenu cette Charge en ’ 

acceptant celle de Connétable, nefut 
pas peu Airpris , mais l’Empereur le fut 
bien davantage , de Ce voir traitté avec 
prefque autant de politelfe que s’il eût 
demeuré à fà table. :] 

La féconde galanterie fut au$i-bien 
reçue , quoy qu'elle partît d’un jppn- ‘ 
çipe plus ferieux. L’Empereur a- 
yoit retenu 4 fon lèrviçe tous les ; 
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Gentils-hommes François de la faire j 
de Bourbon , qui s’eftoiertt' voulu don- 
ner à luy après la mort de ce Prince. 

I Celuy de tous qui s’efloit poulie plus 
1 avant dans fa Cour , fe nommoit le 
Peloux , homme de bonne naine, d'ef- 
jprit fin à i Elpagnolc , de convention 
àifée , principalement avec les Dames $ 
&: capable de negotiation & de fecrct , 

; nônobllant fonhiimeur cnjoiiée. llna- 
voit d J abord fuivi le party d’Èipagne 
que par iiecefiité ; mais depuis il s’y 
éftoit accommodé par interet. Enfui-» 
te il en avoit pris infenfiblement les 
1 .inclinations ; & enfin il avoir quitté 
■ tout ce qui iuy reftoic d’amotlr pour 
la Patrie , Sc né cedoit eh rien au plus 
télé des Elpagnols pour I’agrandilïe- 
nient de l'Empereur. Comme il eltoit 
bien- verni chez les perfonnes les plus 
cônfiderables de la Cour de France , il 
y apprit bieli-toft qu’on ifeftoit pas 
content du pafiage accordé à I’Empc- 
feur i Que le Connétable de Mont- 
? irtorcncy l’avoit emporté contre lefen- 
. tintent de tous lés autres Minières , 
& des Courtilaiis : Qvfil y avdit plu- 
fieurs intrigues formées pour deifiller 
.1 les yeux du Roy; St qu’il eltoiçdcraln- 
; d dre que Sa Majefté détrompée? n’atr- 
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15 4 o. rêrât l’Empereur fous divers prétextés ] 1 
* dont elle ne manqueroit pas , jufqu a 1 
ce qu’il eut mis le Duc d’Orléans en f 
pleine pofleflîon du Duché de Milan- j t 
Le Peloux en avertit l’Empereur , qui j | 
jugea le danger d’autant plus inéyita- •; ! 
ble , que l’on croit aulS-toft ce que I 
Ton craint que ce que l’on {ouhaite- j i 
Il repafta dans Ton efprit tous les ex- j i 
pediens que l’adrelfe la plus confom- j 1 
mée pouvoit fournir *, Sc n’en trouva • j 
point de meilleur, que celuy d’une lîbe- ; 
ralité furprenante.Ea Dame qu’ilredou- ] 1 
toit le plus eftoit la Du chef! è d’Etam- S 1 
pes. Elle gouvernoit abfolument le ; 
Roy : cependant elle ne fe trouvoitr j ! 
plus dans les, interets du Connétable j I 
& la jaloufie en eftoit caulè. Le Dau- j < 
phin avoit pour Maîtrefle la Veuve ^ . 
^ du Sénéchal de Normandie , qui dans- j ! 
un âge aflçz avancé confcrvoit là beau-, 
té la plus achevée du Royaume. Il d 
n’avoic pas efté difficile au Connéta- 
ble de Ce ménager avec ces deux Da- , 
mes , pendant qu’elles vivoient en par- * 
faite intelligence j mais il luy faluL 
prendre party , lors, qu’elles Ce broüil- * 
lerent. Jl échapa a la D uchefle de di- 
re qu’elle eftoit née fe même jour que 
’ la Sencchalc avoit efté mariée i & ce: ' 
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^ malin reproche de. vieillelle ofFença tel- 
ü lement la perfonne qu’il touchoir , qu’il 
fut impoffible de l’appaifer. Le Con- 
nétable apres y avoir inutilement em- 
ployé fon crédit , fe déclara pour la 
Senéchale j Foit qu’il préférât le Soleil 
levant au couchant ", ou qu’il eftimât 
là fortune fi bien établie auprès du 
Roy , que rien déformais ne pourrait 
-l’ébranler. Mais Fa prévoyance ne fut 
pas jufte des deux cotez -, puis qu’en 
abandonnant la DuchcïFe il irritoit 
, une Femme vindicative , qui avoit trop 
d’efprit pour perdre la première occa- 
sion qu’elle trouverait de contribuer à 
fa difgrace. Et de fait elle avoit appuyé 
l’avis du Cardinal de Tournon;& ne 
ccffbit de repreFentcr au Roy que Sa 
J. Majefté deviendrait l’objet deda rail- 
lerie publiqtïo , fl elle Fe laifTodt enco- 
re tromper. On n’a pas Fceurh l’Em- 
pereur eftoit informé de. ces particula- 
r tirez , mais il agit de la meme maniè- 
re qiie s’il les eût pénétrées*' Un jour 
qu’il lavoir -tes mainS avec le Roy pour 
■dînér 3 & que la Ducheffe leur prefen- 
toit la ferviette , il lai (Ta tomber une 
Bague enrichie d’un Diamant de très- 
grand pri** La Duchcfïè la ramafla , 
Jk voulut : la tendre : mais FEmperçur 
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i) 4 o, luy die avec rout Tenjoüetrieût don? 
' il efloit capable -qu’il n’envioit pas 
le prefeht que la fortune venoit de fai* 
rc à une perfonne Ci charmante ; 8c que 
la Bague eftoit à elle par une Loy invio- 
lable de l’Empire, qui bienloingde per- 
mettre aux Empereurs en aucune rencô- 
tre de reprendre ce qui leur eftoit tom- 
bé des mains , quelque rare qu’il fût-or- 
donnoit qu’il demeurât û celuy quil’au- 
roit trouve pour marque de l’avanture. 
Iln’eftoit pas aifé de montrer Tendron: 
tf où cette Loy avoit efté tirée, ny d’ap* 
porter’des exemples pour juftifier qu’cL 
Je eût été en lufage. Auflila DucnçfTè 
épie ya tout ce qu’elle avoit d’agrément 
pour perfuader l’Empereur de repren- 
dre fa Bague le Roy Ten prefla par 
toutes les voyès civiles dont il'put s'avi- 
se : mais l’Empfereur qui avoit trop 
bien commencé fa rufe pour la laiffer 
imparfaite * s’oftina tellement à vou- 
loir que la Bague demeur ât à la Du- 
cheflè , que le Roy fut contraint de 
confentir qu’elle Ia gardat^;, f h-'uD 
-r L’effet de la Bague fut; que la Du-' 
chefle qui avoit def Tefprit > fàifint re- 
flexion fur la gakiiterie de l’Empe- 
reur , 8c fur I’adrèfïe qu’il avoit eue i 
luy faire un prefent magnifique dans» 
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là foule conjoncture ou le Roy pou- 1 $4 e ? 
Voit agréer Qu'elle l’acceptâc , fe fona ""** 
tic excitée à différer de le- vanger dii 
Connétable , de peut qüé la di {grâce 
de ce Favory ne rejallît fur uri Prin- 
ce aüffi liberal qu’eftoit l’Empereur; 

Ce trait fut fuivi de deux âuttes qui 
h’eftoient pas moins ingénieux , quoy 
qu’ils n’eurent pas le meme foccefc. 

L’Empereur pour avoir renôuvellé 
avec les Vénitiens la Ligue d’Italie , 
n-eti eitoit pas moins animé cOntr eéix } 

& s’eftôit ptopofé de ruiner leur Ré- 
publique , parce qü’il pfevôyôit que 
tant qu’elle fubfifterdit , il luy fordif 
smpoffible de joindre le Royaume de 
Naples au Duché de Milan , pat [à 
conquête des Provinces qui fopatdienr 
cès deux Etats. Il cherchoic de pins' 
l’occaffon de luy ravir ce qu’elle tenoft! 
de ce Duché de Milan , comme le 
Roy Ferdinand le Catholique fon Pre- 
deceflèur luy avait ôté les Villes düf 
Royaume de Naples , que ceux de h 
Mai fon d’Arragon luy avoient enga- 
gées j & l’on foupçonrioit que ç’avoic 
cfté pour certe raifon * que Dorie a- 
voir refiifé l’année precedente d’oppri- 
mer la Flatte des Tares , comme il luy 
auroit cfté facile s’il n’eut appréhendé 
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d’agrandir la Puiflancc des Venir ieni 
dont il fçavoit que Ton Maître avoir 
juré la perte. Neanmoins comme l’Em- 
pereur ne pouvoit l’entreprendre di- 
rectement , fans donner un fcandale 
effroyable à tous les Chrétiens , parce 
que la République fupportoir alors 
feule tout le faix de la Guerre contre 
les Infidèles , il fe prévalut de cette 
Guerre pour achever de l’opprimer’, & 
il chercha les voyes de l’engager à la 
continuer fous de vaines efper.ances 
d’un grand fûcours qu’il luy ptomet- 
toit , afin que ne le recevant pas à 
point nommé , elle perdît fon Etat ma- 
ritime , &c devînt par confequent in- 
capable de conferver celuy de Terre 
ferme. 

Ce projet ne pouvoir eftre exécuté 
fans que la France entrât dans la nc- 
gotiation , parce que la République 
fe feroit toujours exeufée fur le peu 
d’afllftance qu’elle avoir tiré de Dorie t 
au lieu que fi le Roy s’êngageoitâluy 
fournir la Campagne- fuivarite un ren- 
fort confidcrable d’argent, d ? hommes, 
êe de Vciifleaux , comme elle fe trou- 
veroit mieux pourvue fans comparai- 
son que tes Turcs , aufli elle feroiren 
eftat de recouvrer ce qu’elle avoit per-» 
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1 du , ou de traiter avec eux à des con- i 5 40# 

I dirions raifonnables. — — . 

L’Empereur fur ce fondement apres 
avoir pris avec le Roy des mefures 
imaginaires pour dépouiller Solyman, 
ajouta qu’il faloit commencer l’ouvra- 
ge par une députation commune au 
Sénat de Venife , pour S’empêcher de 
s-’accommoder avec l’Ennemy du Nom 
Chrétien. Le Roy fut de même fenti- 
ment \ & pour donner plus de poids 
a la negotiation par la qualité des Am- 
bafladeurs , le Marquis du Guaft & 
l’Amiral d’Anncbaut eurent ordre d’al- 
ler cnfemble à Venife , afin d’ébloüir 
le Sénat par l’apparence d’une récon- 
ciliation parfiiite entre les deux Cou- 
ronnes , lors qu’il vërroit agir par un 
même mouvement les deux Chefs des 
Armées Impériale & Françoife dans 
l’Italie. Le Doge alla au devant d’eux » 

& quand ils furent introduits dans le 
Pregadi, le Marquis porta la parole 
& clit que l’Empereur & le Roy apres : 
avoir jette les fondemens d’une ami- 
tié éternelle , s’eftoient propofez de 
tourner contre les Infidèles les forces* 
qu’ifs avoient fi long-temps &: fi inu- 
tilement employées l'un contre l’autre ; 

& que fi le Saint Siège & la République 

. , 
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PltÀNÇOlS pRÉ*îi;ë& 
voûtaient féconder une Gaufé fi jtfa 
fie , il ne faloit pas douter que Solÿ-* 
ni iri rie fût obligé de fe réfugier dan» 
lés Palus Meofiaés d’ôù fes Ancêtres! 
efioierit fortis a > pilis que l’Eiiîpereuf 
fans eftre aflifté que de quelques Trou- 
pds Ecelefiafiiques , l’avoit contraint 
quelques années auparavant de fortis? 
nontciilèmerit de l’Autriche^ Que Si-* 
gifmond Roy de Pologne avoir pro- 
mis de faire diVetfion avec des Trou- 
pes âccoûcumées d combattre les* 
Turcs , & que la République reccvroit 
les principaux fruits de la viéfoire.- 
Pierre Lande qui efioit alors Dogeÿ 
répondit que la République efioit in- 
finiment obligée aüx deux Couronne» 
pour Une Ambafiade fi folemnelle 5 8C 
qu’elle ne manqueroit pas de contrit, 
huer à l'execution d’un projet cfuiluy 
paroifioit fi jufte., pourvu qu’il fut firi- 
ccre; Ces dernières paroles embarraf* 
ferefit les Ambafiadeurs •, 8c le Sénat 
augmenta leur inquiétude en leur fai- 
fartt dire peu de jours apres , qu’avant 
que de délibérer fur le fujet de leur . 
Voyage il efioit important de fçavcrif 
fur quels fondemeiis efioit appuyée la 
réconciliation de leurs Maîtres 5 & fi 
l’JÉmpereur s’efioit obligé dans les for- . 
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( mes à donner le Duché de Milan au 
Duc d’Orléans. 

Le Marquis repartit qu’on ne l’a- 
voit point inftruit de cccte particula- 
rité , mais qu’il fuffifoitâla Républi- 
que d’eftre afleurée que l’Empereur a- 
voit recherché l’entre- vue 6c l’amitié 
( de François Premier *, & que comme 
le Duché de Milan avoit toûjours au- 
paravant traverfé la réconciliation de 
jces deux Princes , il ne fàloit pas dou- 
ter que l’Empereur n’eût enfin facri- 
fié ce: Etat à la tranquilité publique. 

Le Sénat fut fi peu content de cette 
.défaite , qu’il ne tailla pas de propo- 
fer a Annebaut la même difficulté. 
Annebaut avoit rallié en fa. perfonne 
quatre qualitez , qu’on n’a gueres veiies 
en perfe&ion dans un même Sujet. Il 
eiloit bas Normand , fincere, peuac- 
commodé pour un Favory , 6c dés-in- 
j terelïé dans fa pauvreté. Il n’eftoitpas 
i capable de mentir, 6c il s’ennuyoit 
de ne fervir que d’ombre 6c de para- 
r de dans la negotiation. Il penetroitaf- 
d fez que fon Maître n’y avoit aucun 
? intereft ; 6c comme il fe contraignoic 
| beaucoup en fervant de fécond dans la 
tromperie , quoy qu’il n’y contribuât 
, que de fa prefence , il joua fi mol fom 
5 Tom. III. F f 
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1 54°* perfonnage que les Vénitiens devine- 
' rent à fa contenance , & par le refus 
qu’il fit de parler pour ne pas mentir , 
qu’il n’y avoir encore rien d’airêté en- 
tre les deux Couronnes. Ils renvoye- 
rent-là defiiis les deux Ambaflàdcurs , 
apres avoir dépêché Loiiis Badoiiaire 
à la Porte du Grand Seigneur , pour 
acheter la Paix au prix de ce qui leur 
reftoit de Places dans le Peloponnefè* 
La fécondé fupercherie dont ufa l’Em- 
pereur durant fon fejour à Paris , fut 
qu’il écrivit à. fon Ambafladeur & â 
celuy de fon Frere à Conftantinople , 
que le Roy Tres-Chrêtien Ion beau- 
Frere , & Iuy , n’avoient plus rien i dé» 
mêler enfemble , & qu’ils le prépa- 
raient à tourner leurs Armes contre 
les Infidèles. L’avis en fut incontinent 
% donné à Solyman , qui manda l’Am- 
bafïàdeur de France Rincon , luy mît 
en main le Mémoire qu’il venoit de 
recevoir , & le menaça de luy faire 
trancher la tête. Rincon eftoit un Es- 
pagnol naturel , qui n’ayant pu s’a- 
vancer à la Cour Impériale , s’eftoic 
jetté dans celle de France. Il avoir voya- 
gé long-temps î il fçavoit les Langues 
‘Orientales & s’eftôit fi bien façon- 
né aux mœiit^ des Turcs , qu’il y avoir 
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acquis de l’eftime & de la creance. Il 1540. 

fe fervoit de toute la fubtilité de fon 

elprit , pour découvrir ce que ncgo- 
tioient de plus caché contre la Fran- 
. ce les E miliaires & les Miniftres delà 
Maifon d’Autriche j & c’eftoit luy qui 
veiioit de découvrir les particularités 
de l’intelligence entre l’Empereur & 
Barberoufle , en informant le Roy a 4 Dat1J 
que JeanValiégo Secrétaire d’Efpagne 1» prc. 
' avoir parte d’Alicante dans l’Ifle de “J"® 
Chio , où Barberoufle avoit envoyé, de Rm- 
l’enlever , & l’avoir fait porter dans fa R c °" ““ 
Mailon fous pretexte que c’eftoit une *540- 
caiflè de fleurs. Aufli rcpondit-il à Sa 
Hauteflè d’un ton modefte , mais fer- 
me , qu’il eftoit vray que l’Empereur 
avoit pafle par Paris pour aller en Flan- 
dres dompter fes Sujets rebelles , mais 
qu’il ne s’y eftoit rien negotié ni con- 
clu au préjudice de la Porte. Que le - 
Roy n’avoit pu refufer honnêtement 

Î le paflage *,car outre qu’il y avoit Trê- 
ve 9 la caufc eftoit commune aux Sou- 
verains de s’aider à réduire leurs Peu- 
5 pies fous l’obeïflance légitimé. Mais 
que la France n’avoit garde de join- 
dre les forces avec celles d’un Enne- 
! nemy qui n eftoit pas encore tout-à*- . 

fait réconcilié; & que quand elle feroit 
\ Ffij 
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1540. affi-Z mal confeillée pour entrer dans ; , 
” une union fi peu fûre , ce ne feroit ja- 

mais contre Sa Hauteflc , quelle con- S 
fideroit comme l'on unique refuge , lors \ 
que la Maifon d’Autriche armeroit | 
contre elle toutes les PuifTnces Chrê- ’ 
tiennes. Il ajouta que fa tête ferviroit 
de caution que ce qu’il difoit eftoit , 
véritable , ôc s’exempta par cette voye ! 
du -péril où elle eftoit expoféc -, car ^ 
Solyman qui ne prenoit point de re- | 
folution précipitée fufpendit alors fa 
colere , & la tourna depuis contre ceux c 
qui luy avoient prefenté le faux Mc- 1 
moire. L’Empereur ne demeura dans 1 
Paris qu’autant qu’il falut pour donner 1 
le loifir au Roy de vuider fes Coffres 
par une magnificence fuperftuë j & 
paftà par Chantilly , où le Connéta- ’ 
ble le traitta à fon rour. Le Roy le 
conduifit jufqu’à Saint Quentin , & )' 
commanda au Dauphin Ôc au Duc " 
- d’Orléans de l’accompagner jufqu’à t: 
Valenciennes. 

Ofi auroit de la peine à croire let 
carefles que reçut le plus jeune de ces f 
deux Princes , lous pretexte que l’Em- “ 
pereur eftoit charmé de fon humeur 5 
. enjouée. On le traita de Gendre fil- j! 
lur a & on luy fit efperer que le Fief 
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de Milan n’eftoit pas la feule grâce *54®* 

qu il dévoie attendre. Mais apres que — 

l’Empereur fut rentré dans les Païs- 
Bàs , le Connétable 8c l’Evêque de Va- 
bres AmbafTideurs de France Iuy de- 
mandèrent Audience , 8c le prefïèrenc 
d'executer fa promefle. L’Empereur 
n’ofa les mécontenter d’abord * parce 
que leur Maître pouvoit encore {è- 
courir ceux de Gand. Il leur répondit 
feulement que puis que le Roy des Ro- 
mains fon Frere eftoit en chemin pour 
Venir en Flandres , il falloir l’attendre , 
afin qu’il ne refiât aucun pretexte de 
contefter l’inveftiture- , fur ce qu’elle 
auroit efté faite fans la participa- 
tion de celuy qui devoir neceflài- 
'j rement fucceder à l’Empire. 

Le Connétable & i’Evêque recon- 
; 1 mirent affez la foiblefie de cette excu- 
h ; fe , parce que fi 1 intention de l’Empe- 
; | reur eût efté fincere , il auroit pu don- 
"î ner fur le champ l’invefiiture -, & laifler 
* le foin à l’Ambafladeur de France au- 
prés de Sa Majefté Impériale , de tirer 
la confirmation du Roy des Romains i 
> quand il feroit arrivé. Mais la crainte 
& qu’ils eurent de fournir à l’Empereur U 
f couleur qu’il cherchoit pour le dé- 
(1 gager de parole , leur fit recevoir I’er- 
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cufe de la même maniéré que fi elle 
eût efté valable. L’Empereur ne fut 
pas long-temps obligé de difiîmuler > 
puis que la Ville de Gand > 8c les au- 
tres qui l’avoient imitée dans là ré- 
volté , apres avoir en vain recherché 
lefecours des François, & s’eftrepro- 
mifes qu’il ne leur manqueroit pas au 
befoin , quoy qu’il leur eût efté refiiféj 
en, apparence , fe voyant tout-à-làit 
abandonnées députèrent vers l’Empe- 
reur , & fe fournirent à fa dilcretion- 
L’Empereur y entra : defarma les Ha- 
bitans : fit mourir ving-cinq des plus 
feditieux ; 8c pardonna aux autres , à 
condition de bâtir à leurs dépens une 
Citadelle , & d’en entretenir fa Garni- 
fon. Le Connétable eftoit retourné 
vers le Roy fon Maître : Mais l’Evêque 
de Vabres qui fuivoit l’Empereur luy fit 
tant d’inftance a , qu’il le contraignit de 
1.1 vie du lever le mafque 8c de defavoiier tout ce 
Marquis qu’ftavoit dit au Connétable. 

«le Ma- _ _ . 


! 


1 


« Dans 


Signant 


Le Roy d’autant plus picqué de cet- 
te infidélité , qu’elle touchoit égale- 
ment fon honneur 8c fes interets , re- 
connut la faute qu’il avoit faite de n’e- 
xiger point d’Ecrit de l’Empereur ; 8c 
comme il n ’ft rien de fi ordinaire que 
de rejetter furautruy le mal que Ton a 
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faitjors qu’oti en a le moindre pretexte, 15 
il ne fe plaignit d’avoir efté trompé , 
que pour avoir fujet d’en punir le 
Connétable. Il Iny reprocha toutes les 
fautes que l’on a déjà remarquées : Il 
le relégua dans fe Maifon de Chan- 
tilly , & l’on ne douta point que la 
DuchefTe d’Ëftampe9 n’eut part à là 
difgrace. 

La preuve que l’on en eut cftoic 
fondée fut ce que le Dauphin apres a-r 
voir employé tout ce qui fe pouvoit 
pour maintenir à la Cour fon Comper» 
le , c’eft ainfi qu’il nommoit le Conné- 
table , non feulement ne fléchit point le 
Rôy , mais eficore s’attira des paroles 
rudes & peu convenables à l’amitié 
dont ce jeune Prince donnoit une mar- 
que peu commune aux perfonnes de fe 
naiflance , pour ceux qui doivent être 
leurs Sujets. 

L’Empereur qui eftoit la caufe princi- 
pale de cette difgrace , ne la regarda pas 
avec des yeux fi indifferens qu’on s’ima- 
ginoir , parce qu’il fuppofeque le Roy 
n’avoir éloigné des affaires le Conné- 
table , que pour ne trouver plus à 
favenir d’oppofition dans fon Con- 
feil y lors qû’il y parleroit de tirer rai- 
fon dé tant d’injüres qu’il oit reçiies 
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X 5 40. de Sa Majefté Impériale , &c de faire 
— — — exccuter tant de promeffes qu’elle luy 
avoit faites. Cependant le Roy des 
Romains venoit de recevoir une nou- 
velle , qui ne permettoit pas à la Maifon 
d’Autriche de choquer impunément la 
France dans la conjoncture d’alors. Se- 

J >ufe Roy de Hongrie cftoit mort *, & 
es Turcs dont il s’eftoit rendu tribu- 
taire , fe preparoient pour réduire ce 
grand Royaume en Province. L’Em- 
pereur avoir befoinde toutes fesTorces 
pour les en empêcherj&; la moindre op- 
polîtion des François l'eût contraint 
d’en laifTer au moins la moitié , pour la 
garde des Etats expofez à leur irrup- 
tion. C’eil cd qui fit refoudre l’Empe- 
reur d’envoyer le Pelpux au Roy , pour 
luy dire que Sa Majefté Impériale eftoitr 
à ce coup refoluë d’acheter fon amitié , 
non plus au prix d’un Duché de peu d’é- 
tenduë , mais par un Royaume fi riche 
& fi confiderable , qu’aucun de ceux 
^ue pofledoit la Maifon d’Autriche ne 
pouvoit l’égaler, il vonloitdire les Païs- 
Bas , qu’il pretendoit ériger en Royau- 
me fous le Titre de la Gaule Belgi- 
que , pour les donner enfiiite au Duc 
d’Orléans. Que les Italiens I’avoient 
tellement prefl’é de retenir le Duché 
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de Milan , qu’il avoir cfté contraint î $ 4.« 
deceder à leur importunité i & qu’auf- — * 
fi - bien l’Elpagne fans ce Duché ne 
conferveroit jamais le Royaume de Na- 
ples , a puis qu’elle ne difpolèroit plus 
des Places de la Riviere de Genes qui f^goL 
Iuy eftoient fi necefiaires pour le paflage cîjiiou 
& la fe.ureté defes Galeres. | d u ^ c f<t ~ 

Le Roy reconnut afiez le but de enFraa- 
de cette propofition chimérique -, “ 
mais il ne témoigna pas au Peloux 
toute la colere qu’il en avoit conçue : 

Il repartit feulement que fon Fils lè- 
roit infiniment obligé à l’Empereur , 
s’il le regaloit au-delà de fes clperan- 
ces. Que pour luy il n’eftoir pas afiez 
indiferet , pour obliger Sa Majefté Im- 
périale à fe défaire de ion Patrimoine 
par quelque convention que ce fut. 

Qujl fe contentoit du fien ; & qu’il 
ne refufoit pas d’acheter au prix qui 
feroit jugé raifonnable , la fucceflion 
de Valentine de Milan fa byfayeule 
quoy qu’il en eût elle privé contre 
toute apparence de juftice. 

Le Peloux retourné vers l’Empereur 
Iuy perfuada fi fortement que la 
France alloit rompre la Trêve , qu’il 
le réduifit à prendre l’extreme relb- 
lution que luy fuggeroit la jaloufie de 
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I 'î4°» confervcr le Duché de Milan aux £dé^ 
~ pens mêmes de Tes autres États-, & de 
* ceux du Roy des Romain^ fbn Frère* 
II avoit promis au Pape d’obliger les 
Proteftans de Te foûmettre au Concile , 
& Sa Sainteté pour les y difpofer avoit 
envoyé le Cardinal Contatini , qui pafi- 
foit pour le plus fage & le plus adroit 
Prélat d’Italie , avec ordre d’àflîfter en 
qualité de Légat à la Diette de Ratifc 
bonne. Cependant Sa Majefté Impéria- 
le au lieu d’intimidef les Proteftans les 
avoit extraordinairement car effèz ; St 
leur avoit laide , quoy qu’ils ne s’y at- 
tendirent pas , la liberté de vivre à’ leur 
mode, pourvû qu’ils ne repriftènt poin^ 
les armes , 5c qu’ils contribuaient avec 
les Catholiques à la levée & à la fubfi- 
ftance des Troupes deftinées poilr cf& 
Fendre la Hongrie contre les Infidèles. 
Les Proteftans ravis de fe délivrer du 
Concile à fi bon marché , firent des ef- 
forts de libéralité qu’on n’attendoit pas- 
de leur zele , 5c portèrent les Carho- 
fiques à donner plus qu’ils ri’éuflènt ac- 
cordé fans cette émulation.- 

L’Armée qui fut mife fur pied dans 
PEmpire en mille cinq cens quarante- 
un , fur fi belle que l’Empereur crut 
qu’elle iuffiroit pour, arrêter Icsprôgré's 
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«Te SoIyman,fans qu’il y joignît les for- 1 
des Païs-Bas , ni celles qu’il avoit af- 
femblées dans l’Italie , vu principale- 
ment que la France s’cftoit contentée 
de menacer , & ne faifoit aucun des 
des préparatifs neceflaires pour renou- 
veler la guerre , ou du moins pour 
faire foupçonner qu’elle en eût le def- 
fein. Il forma fur ce fondement deux, 
entreprifes qui l’euffent rendu le plus- 
fameux Héros des derniers fiecles , fi 
elles eufïènt reiifli. Celle d’Alger for 
la première j & l’Empereur ne la mit 
point en deliberation dans fon Con- 
feil , parce qu’il ne vouloit pas reve T 
Ier le principal motif qui l’y engageoit.. 
Il avoit manqué d’argent toute fa vie 
8c il imputoit à ce défaut toutes lei 
traverfes qui s’eftoient rencontrées, 
dans fes manifiques projets. Il eftoit 
perfuadé qu’il augmenteroit fon revenu 
prefque de la moitié en chaflant les 
Corfaires d’Alger ; car outre qu’il fe 
déchargeroit de la dépenfe réglée des 
Galeres qu’il faloit entretenir en tant 
de lieux de fa Domination éloignez les» 
uns des autres , le Commerce de fes- 
Etats d’Efpa'gne avec ceux d'Italie 
remplirait fon Epargne , en diftribuant 
par là fans danger dans, toute l’Euro> 
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541 . pe les richcffès que Fernand Corte» 
& François Pizarro avoient découver- 
tes dans le nouveau monde. 

Maïs les grands projets ont toujours 
deux faces; & la même railbn qui ap- 
puyoit celuy d’Alger , y fiifoir naître 
unobftacle invincible* L’Empereur ne 
pouvoit i’executer que par l’affi (tance 
de Doric -, 8c Dorie cftoit trop adroit 
& trop interefle , pour contribuer tout 
ce qui dépendroit d " luy dans une con- 
quête qui l’eût laide fans employ. Il 

{ >ofledoit en qualité d’Amiral de tous 
es Etats de la Maifon d’Autriche , la 
plus belle Charge 8c la plus lucrative 
de la Chrétienté. Il commandoit à plus 
de cent Galères: tous les Vaifleaux Mar- 
chands le payoient pour eftre efeortez ; 
8c Genes fa Patrie s’établifToit en Ré- 
publique, à la faveur d’une Flotte que 
les Efpagnols faifoient fubflfter dans Cz 
Riviere. Comme ces trois avantages 
ceffoient par la conquête d’Alger il faut 
avouer que l’Empereur auroit mis à une 
épreuve bien dangereufe la vertu de 
Dorie , s’il luy eût demandé confeil a- 
vant que de le refoudre. Mais il ne luy 
en parla que lors qu’il falut alTemblcr 
la Flote ; 8c Dorie citant hors d’intérêt , 
parce que là longue expérience : luy 
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faifoit prévoir que le projet de Sa Ma- 1541. 
jefté Impériale ne reüflîro t pas, il Iuy ' 
reprefenta avec toute la liberté que fon 
mérité & Tes fervices Iuy avoient ac- 
quife ■*. Que la faifon eftoit trop avan- 
cée * : Qçul n’y avoit plus de fureté « Das» 
fur les cotes d’Afrique : que les tempê- uaiien-* 
tes y eftoient réglées fur la fin de l’Au- nt de 

o ! I OOlic. 

tomne , & que plus on y meneroit de 
Vaifïèaux , plus le danger feroit grand. 
L’Empereur écouta les remontrances 
de Dorie , comme il auroit oiiy le 
compliment d’un vieux Capitaine qui 
eut cherché des précautions en cas 
de mauvais fuccez ; &c n’eut pas plus 
d’égard au difeours de même nature , 
que Iuy fit le Marquis du Guaft. Il ne 
laiÆà pas de s’embarquer, mais il n’ar- 
riva à la vûë d : Alger que le vingt-deux 
d’Oétobre mille cinq cens quarante- 
un : encore n’avoit-if avec Iuy que la 
moitié de fà Flote , l’aurrc que me- 
noit le Commandeur Mandoze s’eftant 
écartée. Le defïèin avoir efté tenu fi fe- 
cret , qu’il n’y avoit alors que peu de 
gens de guerre dans Alger j & l’on fçut 
depuis que fi lEmpereur eût promp- 
tement fait mettre pied à terre à ce 
qu’il avoit de Troupes , & leur eût 
fait donner l’aflaut , la Place n’auroit 
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I 54 1, P& éviter lettre forcée: mais lacom- 
— paflîon ou la crainte d’expofer des gens 
a pafTer dans la. vaze jufqu’à la cein- 
ture , & de les oppofer à Pcnnemy en 
cette polture , fit différer l’attaque 
durant deux jours , &c les Turcs eu r 
rent cependant le loifir de renforcer la 
Garnifon d’Aleer. 

Le fiege ne laiffa pas de commencer, 
mais l’orage le plus horrible 8c le plus 
obftiné qu’on eût jamais vû fur la Mer 
Mediterranée , ayant coulé à fond fix- 
vingt Vaifieaux de l’Empereur, 8c dif- 
üpé les longues Barques qui portoient 
les vivres , ce Prince fut contraint de 
de fe rembarquer avec fon Armée 
dans les Navires qui luy reftoient , 
apres l’avoir nourrie durant trois jours 
des Chevaux qu’il avoir , 8c de Iaiflcr 
dans la boue fbn Artillerie 8c fon Ba- 
gage. Deux ou trois mille Soldats des 
moins diligens demeurèrent à la dis- 
crétion des Mores ; 8c ne furent pas tant 
regrettez que la prodigieufe Perle plus 
grofl’e qu’un œuf de pigeon, que Cortez 
avoit apportée de la Mexique. Les Mo- 
res la cherchèrent long-temps inutile- 
ment au lieu où avoit eftéla Tente de 
cet Efpagnol, quoy que la hâte de délo- 
ger l’y eût faite oublier; 8c il femblc que 
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Dieu avoit voulu punir Cortez d’a- 1541. 

voir attribué â cette Perle , & fait 

graver deffiis les mêmes mots dont 
s’eftoit fervi Jcfus-Chrift , pour faire 
l’éloge de Saint Jean. a 

L’autre projet de l’Empereur eftoit 
de dépoiiiller le jeune Roy de Hon- muiitr» 
gtie . que Sepufe fon Père mourant 
avoit îaiüé fous la tutelle d’une rem- j»r. 
me 8 c d’un Moine. Rocandolf eut or- 
dre d’affieger cct Enfant dans fa Ville 
Capitale de Bude ; mais la refiftance 
qu’il y trouva , donna le loifir au Turcs 
de fecourir le Pupille , fous pretexte 
qu’il eftoit Fils de leur Tributaire. Ils 
firent lever le fiege ; 8 c pourfuivirent 
avec tant d’ardeur l’Armée Chrétien- 
ne extraordinairement fatiguée , qu’ils 
la défirent. Il ne leur fut pas difficile 
de s’emparer enfiiite de la Hongrie 8 c 
de la perfonne du jeune Roy , que So- 
lyman relégua dans la Tranfylvanie *, 

8 c 1 a Religion Chrétienne perdit fon », 
-meilleur rempart , par la paffion trop 
violente qu’ avoit témoignée la Mai- , ; 
fon d’Autriche de s’en faifir. 

L’Empereur avoit neanmoins tant de 
creance en fa bonne fortune , Ats’étoic ‘ - 
luy - même fi fort prévenu de fefôe- 
• tance de reüffir devant Alger 8 c dans 
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la Hongrie , qu’il ne fe mit plus en 
peine d’obferver la Trêve avec la Fran- 
ce. Onn’a pû pénétrer s’il envoyai or- 
dre au Marquis du Guaft de la rom- 
pre , ou s’il ne fit que lâcher la bride 
a ce Marquis dans l’occafion qui Ce 
prefentoit , mais voicy l’avanturc par 
laquelle elle reçut atteinte. 

Rincon avo t negotié avec tantd’a- 
drefl'e les affaires de France à Conftan- 
tinople , que le Roy apres l’avoir fait 
Gentilhomme de fa Chambre , relolut 
de le renvoyer à Solyman , non plus en 
qualité d’ Agent feeret 3 mais comme 
Ambaflideur -, & de peur que les Elpa- 
gnols qui le haïffoient d’autant plus 
qu’il cftoit leur compatriote , netraver- 
faffent fon voyage , Cefar Fregofe que 
le Roy envoyoic en qualité d’ Amballa- 
deur Ordinaire à Venifc , Ce chargea 
de le conduire en feureté jufques-lâ. 
Fregofe arriva le premier à Suze a , 
parce qu’il y vouloir voir la Compa- 
gnie de Gens-d’ Armes dont on venoit 
de Iuy donner le Commandement j 8c 
Langey Gouverneur de Turin qui en- 
tretenoit des Efpions par toute la Lom- 
bardie , fut averty que le Marquis dit 
Guaft avoir difpofé des Embûches fut 
les principales Rivières du Duché de 

Milasi^ 
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Milan. Il eftoit a ifé de deviner que f 54 1 * 
le voyage de Fregofe & de Rincon en 
eftoit la véritable caulè, mais il ne 
fut pas fi facile de le perluader aux 
deux Ambafladeurs. Langcy leur é- 
crivit de ne palier point au-delà de 
Rivoli qu’il ne les eût entretenus , & 
les y alla attendre la nuit du premier 
de Juillet mil cinq cens quarante-un. 

Il leur montra des avis de bonne main, 
qui portoient que le Marquis du Guaft 
avoir fçu qu'ils eftoient dépêchez , 
l’un à Venifc, & l’autre à Conltanri- 
noplc , de qu’il en vouloir également 
à tous deux ; l’un pour eftre Elpa- 
gnol naturel , & l’autre pour eftre le 
feul banni de G en es , de qui Doric re- 
doutât la hardiefte 5c les intrigues. 

Qtfion avoir prevu qu’fis trayerle-. 
roient le Duché de Milan par eau plu- 
tôt que par terre , à caulc que Rincon 
cftoir il chargé de graille , qu’il ne pou- 
voir prefquc plus monter à Cheval.. 

Il ajoûta que fi Fregoze & Rincon le 
vouloient fier à luy , il les feroit paf- 
fer en trompant la vigilance des Ef. 
-pagnols par cet expédient. Qifiun 
Capitaine de là Garnifon , nommé 
Hercule Vifconti, les iroit prendre 
le lendemain aulfi-tôt que le ioleü 
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feroit couché, & les conduiroic avant le 
point du jour au Château de la Cifternc - ’i 
fur le Territoire d’ Aft,où il y avoit Gar- • 
nifonFrançoife.Qne les Portes de cette- 
Ville dcmeureroient fermées tant qu’ils 
y feroicnt& qu’ils s’y repoferoient en 
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attendant l’entrée de la nuit. Qtfils- 
continueroient leur route jufqu’au 
Château du Frere de Vifconti , qui 
pour conferver les biens de fa Mai- 
fon avoit fuivi le party d’Efpagne r 
Qtfils y feroient enféureté; & que la 
rroifiéme nuit ils entreroient dans le 
Plaifantin, ou ils nauroienr plus rien ; 
â craindre , parce que les Espagnols 
n’oferoient les pourfuivre for les Ter- , 
res du Saint Siégé. 

Cet offre paroifïbit trop avanta- 
geux pour eftre refufé *, & Rincon qui 
en devoir eftre le plus incommodé , 
fut fur le point de l’accepter, après 
que Langey Iuy eut montré un Cheval 
d’Efpagne qui alloit l’amble ’ & fort 
aifé à monter, qu’il luy preteroit: 
mais Fregoze fè piqua d’honneur I 
contre-tcms , & répondit â Langey 
que le Roy l’a voit chargé dé la per- 
fonnè de Rincon , & que c’eftoit à Iuy 
, d’en répondre. Que les Italiens n’é- 
toient pas capables du crime dont on 


i 


! 


V - _ , . . 

u L i v re IX; 355 

les foupçônnoity & que quand il s’en 15 4 T » 
trouveroit d'n fiez méehans , ce ne fe- 1 
roit pas le Marquis du Guaft , qui a- 
voit trop de probité & de foin de fa 
réputation. Que luy Fregoze avoit 
promis au Roy de mener Rincon à 
. Venifè par le Pô, & qu’il n’attendoit 
• pour partir que les Barques que Laii- 
■ gey devoit fournir. En achevant ces 
mors il mit l’ordre de Sa Majefté en- 
tre [les mains de Langey. j & Riri- 
con n’ofa Te dedire , en partie par 
cômplaifance , 8 c en partie de peiir 
.d’eftre blâmé , s’il fut an ivé dè Imcon- 
vehient dans l’autre route , où la bien- 
lêance d’ailleurs n’eiloit point obfer- 
vée, en ce qu’il faloit que des Ambafïà- 
■ deiirs marchafïent durant les tenebres. 

'' Langey Bit donc contraint de faire 
'équiper deux Barques a , & de les -DansU 
pourvoir de huit bons rameurs. Fre- 
igoze & Rincon s’embarquèrent fur la de Lan 
première avec le Comte Camille de gey 4 V! 

• S me Lieutenant? de la Compagnie du ’ 
ï; même Firegôfe , & l’autre fervit à por- 
ter leur train. Ils ne firent pas plû- 
tôt arrivez à laTour de Simenne prés 
du Vorlin, qu’ils y trouvèrent un nou- 
veau Courrier de Langey, dépêché 
pour les avertir qu’on luy mandoit de 
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toutes parts que les Impériaux eftoient 

au guet pour les afTajffmer : Qu’il n’y 

avoit plus de {alut pour eux s’ils al~ 

lôient plus loin j 6c que s’ils eftoient 

obftinez à périr fur la touffe opinion de 

l’intégrité prétendue du Marquis du 

Guaft , il ne faloitpas qu’ils hazardaf- 

fent le fecret du Roy contenu dans 

leurs Papiers. Que s’ils les luy vou- 

loient confier , il les garderoit juf^u’à 

ce qu’ils enflent traveiTé le Duché de 

Milan ; 6c les leur renvoyeroit enfuite 
* • 

fi promptement , qu’ils les trouvé- 
roient à leur arrivée dans Venifc. 

Fregoze 6c Rincon eurent plus d’é- 
gard a la féconde partie -de ee que 
leur écrivoit Langey , qu’à la pre- 
iniere , & furent plus diligens à met- 
tre à couvert leurs Cafïcttes que leurs 
perfonnes. Ils les cachetèrent , 6c 
les firent porter à Langey par le 
Comte Pierre Gentil neveu du Comte 
Camille. 

Ils commandèrent enfuite à leurs 
rameurs de voguer ; 6c furent coupez 
à Canralouë par des Barques armées, 
qui feparcrent celle des AmbafTadeurs 
d’avec celle de leur train , l’inveftirent, 
s’en rendirent Maîtres , 6c la firent 
cchoüer vers une Iflc deferte , apres 
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fevoir tué Rincon & Fregoze. Le t 1 jfL 

Comte Camille & les quatre rameurs * 

furent menez dans le Château de Pa- 
vie » & l’on enferma de même ceux 
qui avoient fait voguer les Barques des 
Ë/pagnoIs , afin qu’il ne reliât aucun 
indice du meurtre. 

Mais rien ne pouvait échaper â 1 z 
depenfc que fàiloit Langey en Elpions* 

Il Içut que les meurtiers clloient des 
Cavaliers de la Garnifon de Pavie, 
qui avoient demeuré trois jours 8c trois 
nuits dans leurs Barques. Qujon leur 
avoit porté à manger d’une Hôtelle- 
rie prochaine, 8c que leurs Chevaux 
durant ce tcms-là les avoient atten- 
dus au Port de l’Eftreille : mais com- 
me ces lumières venoientpar des voyes 
qui ne pouvoient eflre découvertes 
fans perdre ceux qui les avoient don- 
nées, Langey choifit cet autre expé- 
dient pour averer le fait. Il envoya 
Termes au Marquis du Guaft, pour 
luy dire qu il venoit d’apprendre par 
les Domeltiques de Fregoze 8c de Rin- 
con , dont la Barque s’eftoit échouée 
auprès d’un Bois où ils s’eftoient fau- 
vez, que celle de leurs Maîtres avdit 
elle invellie & détournée de fon che- 
min par des gens armez. Que le brujt 
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J5 8 François P'remTer 
*5 4 1. couroir qu’ils avoient efté tuez *, 8 c 
" que bien loin de foupçonner Sfrn Ex- 
cellence d’avoir trempé dans le crime,, 
il eftoit perfuadé qu’elle en fero t une' 
recherche fi exaéte , que le Roy Très-- 
Chrétien ne fieroit point obligé d’a- 
voir recours à d’autres voyes pour ti- 
rer raifon de la mort de fes Ambafla- 
deurs : mais Termes n’ eftoit point en- 
core à mb chemin de Tutin à Milan, 
lors qu’il rencontra le Comte Fran- 
çois de Landriano dépêché à Langey 
par une contre-rufe du Marquis dii 
Guaft, qui ne penfoit plus qu’à fau- 
ver les apparences j fuppofant que le 
coup avoir efté fait avec tant d ? adreflè 
& de fecret , qu’il n’en reftoit aucun 
indice. La Lettre que porta Landriano 
conrenoit que la femme de Fregoâe 
s’eftoit venue plaindre aü Marquis du 
meurtre de fon mary j.& qü’il en avoir 
efté d’autant plus furpris , qu’il le 
croyoit déjà éftre arrivé à Vehife^ 1 
(Vie Langey eftoit trop prévenu dfes 
fentimeris de l’Honnêteté CàVafiei'e, 
pour imputer au Marquis d’avoir én 
part dans urte aétion fi lâche , puifqüe 
;bien loin dé Tavofr commandée , r il 
ïi’en eftoit pas môins réuché que fi éfle 
fût arrivée à fes eirfaüis : Qfc’il pft- 
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voyoit allez l’ importance de Parfaire 
pour la confcrvation delà Trêve, & 
qu’il alloit apporter toute la diligence 
imaginable pour l’éclaircir : Que la 
Juftice de Milan s’eftoit déjà tranf- 
portée furies lieux par fon ordre 
qu’il conjuroit Langcy de l’afiifter de 
fes foins , afin que l’on pût faire une 
punition exemplaire des coupables. 

- Langey feignit de croire tout ce que 
difoit le Marquis , afin qu’il ne le tra- 
versât pas dans l’enqueête qu’il pre- 
tendoit faire ; &l’amufa de cette forte 
jufqu’à ce qu’il eût gagné un Dome- 
ftique du Caftelan de Pavie , qui lima 
lourdement une grille de la priibn où 
l’on avoit enfermé les rameurs de Fre- 
gofe , les a fia fli ns , & les autres per- 
fonnes qui en avoient quelque lumière. 
Le même Doineftique les fit tous lâu- 
ver ; & leur donna de l’argent pour 
aller à Plaifance , où Langey vouloit 
drefier fes informations , comme en 
lieu neutre & leur. Toutes ces pcr- 
fonnes dépoferenr les cireonftances du 
fait avec une exactitude trop jufie pour 
eftre révoqué en doute. Ils marquè- 
rent le nombre des afiafiins : leurs 
noms : de qùélle nation ils eftoiértt : 
combien 'de coups ils àvoiérit porte , 
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François Premi fit 

premièrement, à Rançon , 8t depuis I 
Fregofe : comment ils avoient arrête 
le Comte Camille 8c les autres per- 
fonnes trouvées dans k même Barque : 
o& ils les avoient menez : à quelle 
heure : en quel ordr'e : par quels /en- 
tiers détournez : par quelle porte on 
les avoir fait entrer dans Pavie laquelle 
heure ils eftoient entrez en prifon : a 
qui ils avoient elté livrez : 8c com- 
bien ils y avoient demeuré. 

L’évalîon de tant de gens fit allez 
juger au Marquis , que ce qu’il pre- 
tendoit cacher ne le feroit pas long- 
tems ; neanmoins comme il ne fça- 
voit pas encore que Langcy y eût con- 
tribué , il n appréhenda pas que ce 
Gouverneur de Turin en profitât. Il 
continua de luy mander qu’il avoit 
découvert deux cau/ès toutes diffe- 
rentes du meurtre , &c qu'il ne refloit 
plus qu'à diftinguer lavraye d’avec k 
ratifie. L’une eltoit fondée fur une 
querelle prétendue de Fregoze avec 
le DucdUrbin. L’autre ne confiftoit 
qu’en des indices que les Gennois 
avoient fait le coup , d’où le Marqui* 
concluoit que ç’avoit elté par l’ordre 
de Dorie. Langcy perfiftoit à fein- 
dre, eu attendant que fon informa- 
tion 
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fôt achevée, & ne chef choit qu’à ga- j f 41. 
gner le teins : A quoy Je Marquis aida * 
»ns y penfer , en luÿ demandant la 
permiflîon d’envoyer au Roy le même ' 
Comte de Landriano , pour reprefen- 
terfon innocence. 

Le Roy s’expliqua en des termes 
dont le fens eftoit, qu’il ne pouvoir 
croire que fes Ambaffadeurs eulïcnt 
efté ruez , & qu’il aimoit mieux Os 
perfuader qu’ils avoient efté arrêtez 
par des gens qui vouloienr avoir 
leurs chiffres & leurs inftruéfions. 
Landriano retourné dans le Duché de 
Milan trouvade crime avcrc , & fin* 
formation publiée à Plailànce , d’où 
Ion en avoic envoyé des Copies au*» 
thenriques dhnç toutes, les Cours des 
Princes Chrétiens. Le Marquis ne 
penfa pour lors qu’à fe défendre par 
«n Manifefte* qui pour cftre extraor* 
dinairement vain, ne laifbit pas d’t- ta infe* 
bloiiir le vulgaire. Mais Langcy av j e c s ^' c : * 
ch 3 va de confondre le Marquis, en moire* 
juftifiant par de nouvelles Informa* Bciiay dl * 
fions que le crime: avoir efté commis c- 8 , 
par des Efpaguoic qualifiez qui eftôienc 
fes Officiers -, & refidoient auprès dfe 
fa perfonne : Qtr i£, y avoic eu plu- 
sieurs allées &: venues du chef de l’en* 

Tome III. H h 


François PrÉmier 
treprife vers le Marquis, & Lettres 
fur Lettres du même Marquis au chef 
de l’entreprife , avant ce meurtre : Que 
ceux qui dévoient executer le complot, 
apres l’avoir formé avec luy dans fou 
Palais , eftoient fortis de Milan par 
diverfes portes ; 8c fe rejoignant en 
chemin eftoient arrivez de nuit au 
Château de Pavie , où ayant pris 
d’autres Efpagnols ils s’eftoient allez 
mettre en embûche fur le lieu , où trois 
jours après ils avoient accomply leur 
de (Te in : Qrnls eftoient enfuite re-. 
tournez vers le Marquis, & luy avoient 
demandé recompcnfê. Le Roy refblu 
de faire la guerre pour tirer raifon de 
l’injure reçeuc en la perfonne de lès 
Ambaftadeurs , envoya Olivier , qui 
fut depuis Chancelier de France , pour 
fe plaindre de l’Empereur à,la Diette 
de Ratifbonne i 8c pour demander aux 
Princes de l’Empire qui eftoient (es 
Alliez, de fe joindre à la France, 8c 
de pourfuivre avec elle une réparation 
dans laquelle tous les Souverains é- 
toient également intereflezjpuis qu’elle 
eftoit d’un crinie commis contre le 
Droit des Gens. 

- . Olivier avoit beaucoup d’efprit & 
d’éloquence, ôc fe piquoit d’une morale 
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2 ncz rare pour le fieclè où il vivoit. 1 
Sa vertu qui l’avoit élevé aux premières 
Charges de la Robe, ne seltoir pas 
tellemenr adoucie par un long com- 
merce avec la Cour , qu’il n’eut beau- 
coup de peine de fe contenir à la yûc J 
dune inhgne ; fuperchcrié jfdh rie’ > 
lçauroic concevoir plus de chagriné 
de dépit qu’il en témoigna, quand il 
vit le peu de fucces dé fa Harangué, 
& 1 artifice des Miniftrés de l’Empe- 
reur pour -la rendre inutile. 

• On a; déjà remarqué ! qüë' Frégbzé * 
& Rincon sefloient déf irs de leurs 
Papiers a la follicitation de Langeÿ j18é 
œux qui les a voient tuez, principal 
lement pour avoir ces Papiers ^'furerd: 1 
tout-a-fait durpiis ■ démerr trouver au- 
cun. Ils s en fufiènt pourtant’ confo-^ 
lez fi le meüitre fût dérheuré dans 
Ics tenebres : mais apres que Langey 
1 eut rendu plus clair que le jour, le 
Confeil de l’Empereur en Italie prévit 
quei la France en r ireroif dé g r andé 1 
avantagés' par tou te i’E 'rope, fur tout 
dans l’Alemagne, où l’on avoir plus 
d egard à la roy pub! que q’u’ailleurs , 
s’il n’y remedioit par une impolhre. 

Ib f.igiiit que dés’P firb'urs avefent 
tcouvé^dans le Pc? 1 -ldi : Hlrdes & les 
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1 Cafletccs des Ambalîàdeursrs de forgeât 

% c * ï 2B n ftPS c des mftru étions &. 
des Chitfres i fa mode *1 qa’il publia 
comme ay4nc.efte collationhe® aux 0-»> 
riginaux.L mAruétian (ju’enAttribuoit! 
a-Jregpie ^contenait tous les moyens 
que MoIiti^e ponv.oitFinyentcr pouc 
«“«ftfe&^deyMÙfcHfedctadiee 

N?ê" dcs *#““■ ‘k l'femperèut. On y 
* i « , . on propoioitle partage du D.uchcdeMi- 
virr ' à 3n ., cru $S François. $c les Vénitiens * 
Ra.if* & i on ne partait ; qvaucunfe i manière: 
ta if 4 j. coniérver r 4 i’Empirolatiquvcraitie- 

te deçcet Etat,: au ■ copt-BUBCfladifto-; 
loit des Villes &de leurs ^ânlioaës: 
comme devant eftrc incorporées: ait 
Domaine de k République &c i la 
Monade FrapçÆ qui 
voient de perfonn;. 

L’infeuOionumputée * Rkcm^ftoap i 
epeore yjre,,, en ce qu’elle a^toic' 
1 tmpiete a la malice. On y propofoir i 
a^S.oiymaij de. convenir, ayec U Francs 

n/x.. ^ A • 
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tÜAurriohe .par. deux endr-p jt s , , . & pourx. 
iuy rendre cette correlpondance plus 
neccffaârc > on.l.avercilToic en fccrec quoj 
la Hongrie qu il venoit, de conquérir^-. 
Iuy échaperoi clans doute l’fcéfuïvantv 
$1' donnoitde loifir 4 l’Empereur: de: 
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de Sicife , 3 e Naples ,T 5 41. 

^de MJan, &des PàMi s, & fe les ~ 

joindre a 1 Armée formidable que U 
iette de Rarifbonnc ne manquerait 
pas de % accorder: au lieu que fi Sa 
Hauteffè vouloir s'engager d marcher 
n perlonne au Printems àvec trtàs 
jens mille hommes , pour entrer dans 

ft.i TTï}' ^ O y^ e ; e fteroir dans le 
-Duché de Milan avec cinquante mille 
nommes ; & tiendrait occupée, par 
tetee diverfion les forces de TEmpe- 
leur durant que Sa HautcfTc prenant 
au depourvu lcs Alemans , & 1« trou- 
Vam djvifcz fur ] a Religion , en aurait 
ûi»fii bon marche qu’elle avoir eu des 
^Hongrois la precedente Campagnç* 

artifice des Impériaux eftôit hgro/1 

fer , qu il ne faloit qu’un peu a e lumie- 
re pour le découvrir ; parce que non 

feulement fis n-oftoient point depro- 

Juire 1 es Originaux; mais encore ils 
donnoient lieu de foupçonner d'avoir 
«ommis le meurtre, en avouant dans 
une ronjenaure fi délicate d’en avoir 
profite. Cependant ilfiffiirlaDictte 
de Rarilbonne toute l'imprcilion qu'on 
seneftoitpromife; & François Pre- 
mier y pafia pour un Prince prêt de re- 
noncera a Religion &i Ton honneur, 

H h iij 
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Dourvû qu’on l’aidât â démembrer de 
l’Empire je Duché de Milanv Son 
Ambafïadeur Olivier fut écouté avec 
une prévention qui fit prendre à coh- 
tre-fens toutes les paroles forties de fa 
bouche j & ce Miniftre çut le dépiaifir 
de s’en retourner fans rien obtenir, 
apres avoir v£ accorder à l’Emperenr 
prés de quatre-vingt mille hommes, 
pour être employez félon qu’il le ju- 
ger oit à prppos. 

Le Roy ne laifia pas defe préparer*! 
la guerre j mais il voulut auparavant 
purger fon Confeil de deux perfonnes, 
dont le trop de crédit luy donnoit de 
lajaloufie , dans l’humeur chagrine où 
fes infirmiez commençoient à l’entre- 
tenir* La première fut lé Chancelier 
Poyet, dont la difgraee arriva par deux 
Dames. La Ducheflè d’Etampes la 
commenta, & la Reine de Navarre 
"l’acheva. Le prêt exte qu'elles prirent, 
vint d’un fameux procez entre Jean du 
Tillet Greffier en Chef du Parlement 
de Paris , & Jean de la Renaudie Gen- 
tilhomme du Perigord,qui fut depuis fe 
principal Autheur des Guerres civiles en 
France. Le crédit des Parties <,oula 
difficulté des queftions qu’il faloit vui- 
der, avoit fait renvoyer l’affaire en 
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Ttürers Tribunaux , d’où clic avoit cfté 154 1. 
évoquée au Gonfeil, & enfin rcmife lur ~ r 
le Bureau dans le Parlement de Dijon. 

La Renaudie craignant de fuccomber., 
obtint des Lettres Royaux par la fa- 
veur de la DuchefTe d’Etampes, qu’il 
avoit engagée dans lès interets , afin 
de différer le jugement de l’affaire , 
en l’embarrafiànt J de nouveau. Gil- 
bert Bayard Secrétaire du Roy pre- 
fenta les Lettres au S;eau , & ne man- 
qua pas d’avertir le Chancelier que 
c’eftoit par ordre' exprès de Sa Mà- 
jefté, qui n’avoit pu refuler cette 
grâce aux follicitaticfns de la Ducheflfè. 

On ne (çait pas fi le Chancelier exa- 
mina les Lettres pour s’acquitter de jfe 
-Charge en homme de bien , ou par 
une répugnance fecrette qu’il avoit de 
fuivre aveuglement les caprices de la 
Ducheffe, ou enfin parce qu’il favo- 
riloit la Caufe deduTilletj maisileff 
certain qu’il ne les fcella , qu’aprés 
les avoir réformées en divers en- 
droits. La Renaudie n’y trouvant 
plus (on compte » les porta à la Dür- 
chefiè , qui n’eftoit déjà que trop ani- 
mée contre le Chancelier pour les cau- 
fesque l’on a cy-deflus expliquées , & 
i’excitaàla vengeance fous pretexto de 

H h iiij 
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maintenir fon crédit. Elle ne différa pas 
plus long-tems que le foir du même joui 
qu’elle prafènta au Roy qui fo levoirde 
table , la Renaudie tenant fes Lettres 
raturcas. Ce Gentilhomme éloquent 
^de fan naturel , tomme il ne le témoi- 
gna que trop depuis dans la Conju- 
ration cFAmboife , exagéra l’impor- 
tance des mots quele Chancelier av-ok 
citerez j Ôc tâcha de piqua: Je Roy 
•contre ce Magiftrat, à caufe de l’op- 
position qu’il Tembloit avoir apportée 
ila P ui (Fan ce afbFoluc. 

Ona déjà remarqué le deflèinqu’a- 
voit Sa Majelté de difgracier le Chan- 
celier. Loocafion n’en pouvoir eftre 
meilleure , puifqu’elle venoit de luy. Il 
«ftoir haï de toute la Cour, & l’on fça- 
voit aflez que perfonne ne le regrette- 
toit) mais une confideration plus forte 
que celles qu’on vient de raporter,le re- 
tenoit encore dans les affaires. Il avoit 
déterminé le Roy à la rupture de la 
Treve pour vanger la mort de fes Am. 
ba(Tadenrs,& il s eftoit chargé des prin- 
cipaux foins de la Guerre. Les cinq Ar- 
mées qui fe levoient dans les Provinces 
du Royaume, ne fubfiftoicntque par fes 
ordres ; & la Commiflion generale qui 
luy avoit efté donnée ppur ce regard, ne 
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* pouvoir cftre revoquce ni pafîer à un 15/9 
:c autre , fans caufer des changemens qui 

w déconcerteraient infailli blem et les prd- 

3 jets déjà fort avancez de la Campagne 
a Suivante. C’eftce qui fîiîpendit la eo- 
k iere du Royj&luy fit dire a la Renaudie 
ï de reporter fes Lettres au Chancelier^ 

iv de luy commanderplus précifement air 

* -nom de Sa Majefté de les expédier fa nt 
1 modification. La Renaudie retourna 
’l ^rs i e Chance! ier;& luy fit fon meiîàge 

i d un ton arrogant * en prefènee de la * Dan* 

Reyne de Navarre, qui !c foflicitoit !lye, erf ‘ 
h alors pour un de fes Domeftiques con- csof « 

'i vaincu d’avoir enlevé une très -riche grac^du 
i heritiere. Le Chancelier eftoit trop j C f h r ance ' 

•I ® cr pour fuppd!rter patiemment qu’un roytt, 

^ Gentilhomme Provincial luy vint faire 
î une efpece d’infulte dans fa maifon , 
îj & aux yeux d’une PrincefTe dont il 
it avoit tant d interet de confèrvcr l’efti» 
s me; mais comme il n’ofoit ni refufèr 
ce fécond ordre, ni maltraitter non 
i pas memes de parole celuyqui lepoj> 
if toit s il prit les Lettres de la Renau- 

k die > & les montrant à la Rcyne de 

î: Navarre , il ajouta P nia le bien que 

C les Dames font à la Cour. Elles ne fe 
f* contentent pas d'y exercer leur empir e, elles ' 

« entreprennent mêmes de violer les Loix & ' 
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de faire des leçons aux Magiflrats Ut 
plus eenfommez. dans l'exercice de leurs 
Charges. ' 

Encore que le Chancelier n eût en- 
tendu narler nue de la Ducheflc.il arriva 


Reyne de Navarre y prit part , à caui* 
que les termes eftoient équivoques , & 
pouvoient s’expliquer auffi-bien.de la 
ffillicitation qu’elle venoit de faire au 
Chancelier pour le rapt que fon Dome- 
ftique avoit commis, que de la violence 
qu’on luy faifoit en le contraignant de 
fceller les Lettres de la Renaudie. Ellç 
ne témoignapas neanmoins tout le re£- 
fentiment qu’elle en eut , de peur de fe 
commettre avec un Of%:ier du Roy fon 
Frere i & fe contenta cîe luy répondre 

S u’elle eftoit trop interefTëe dans le mal 
ont il fe plaignait , pour luy en pro- 
curer la réparation : mais elle ne fut pas 
plutôt fortic de la Mailon du Chance- 
lier, qu’elle alla trouver la Duchcffe, 
pour luy faire part de l'emportement de 
ce M .igiflrat -, & ne la ‘quitta qu’apres 
avoir concerté avec elle , les moyens de 
le decrediter auprès du Roy. Il ne fut * 
pas difficile à ces deux Dames qui a- 
yoient partagé entr’elles l’amour & l’a- 
raitié du Roy , de le faire comkntiï à 
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H i’abandonnement d’un homme dont il 1 
i avoit deffein de fe défairej& Sa Majcfté 
luy envoya demander les Sceaux,qu’elle 
donna à François de Montholon Prefî- 
: dent au Parlement j qui ne s’eftoit pas 

tj rendu moins célébré par Ton intégrité 
a, que par la vigueur avec laquelle n’eilant 

encore qu’Avocat , il avoir défendu la 
ï Caufe du Connétable de Bourbon , 8c 
par la généralité du Roy , qui n’avoit 
: pas voulu laiffcr cette aéfcion éclatante 

t fans recompenfe , quoy qu’elle eût efté 
[i faite par l’Avocat de la Partie averfe de 
iàmere. Mais la Reyne de Navarre & 

>. l a Duchefle eftoicnttrop animées eon- 
tre le Chancelier, pour fe contenter 
ii. d’une punition fi legere. Elles avoient 
ï aflfez pénétré dans lès intrigues pour 
s eftre perfuadées , que s’il demeuroiten 
f liberté il ferétabliroitinfailîiblement a 
is la Cour } 8c que quand mêmes cette 
P voye lu y manqueroit , il pourrait arri- 
i ver une telle con jonéfcure , que la neccf- 

El Uté des affaires obligerait le Roy à luy 
fü mander de repr ndre fa place dans le 
iii Conjfeil. Il faloit donc h mettre hors 
:! d’état d’en attendre Poccafion ; & les 
il deux Dames pour y parvenir formèrent 
une brigue compofée des. principales- 
n perfonnes de la Çour , fans en excepter 
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la Reyne Eleoiior , qui ne laitfapas dÿ 
entrer nonobftant qu’elle eut relolu tk 
rie le mêler de rien , ftfr tduèen un tems 
ou le Roy Ton Mary eftoit fur le point 
de recommencer la guerre àPEmperevlr 
fon Frere. 

On chercha long-tems la Véritable 
caufè , qui pouvoit avoir •obligé cette 
Frinceffe à changer la forte refolurion 
qu’elle avoitpriîe de ne fo mêler d’au- 
cune affaire } & voicy ce que les curieux 
perdêrenr en avoir découvert. ÊHe é- 
toit en France comme en exil , & elle 
n’y avoir point d 'habitude, Elle fouf- 
froit beaucoup de la Duché (le d’Etam- 
pes, qui ne luy laiflfôit aucune part dnris 
Je cœur du Roy * & pour comble de dé- 
plai/ir,elie n’dtoit en eftat, ni de fe van-* 

f cr,ni de rendre fa condition meilleure. 

on mal-heur n’avoit touché de tous 
les Courtifans que le feul Connétable 
de Montmorency, qui l’avoiraffiftée par 
affeétion, comme difoient les ennemis, 
ou par pitié , comme il y a plus d’appa- 
rence. Elle fçavoit que le Chancelier 
Poyec avoit contribué à la difgrace du 
Connétable* & le dépit qu’elle en avoir 
foffit , pour l’obliger à fe mettre d’une 
partie qu’elle croyoit faite pour le rap- 
peller. 
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: r Le Dauphin parut à-la-tctc des enne- *541* 

pî is ^dn Chancelier , a£n dé donrter la *" 

çenlalarian à Montmorency d’àppren- 
dre dansiâ retrait» cfe' Chantilly, que 
celuy qui avoir fèrvi rfinftrument pour 
1 eloîgner de la Cour, en eftoit lùy-rnêr 
me banni (ans efpoir dé'rctour. Je Roy 
^î avarrc S Y joignit par la foule eom- 1 
plaifance, qu’il cftoit obligé d’avoir 
pour (a femme: Le Comte de Saint-Pol" 
par 1 antipathie qui fe trouve quelque- 
fois entre les Princes du Sano -, & } cr 
premiersMiniltres-.I’Amiral de^Chabot 
Ü porla fatisfaaâon de voir tomber fon 
- cnnemy d&nsde piège qu’il luy avoir' 
tendu t Montpezat par le contre-poids 
que L'autorité du Chancelier mettoir 
ai fa faveur ; & le Cardinal de Tour- 1 
non y-ôc lé Maréchal d’Annebaüt , a fin ; 
de demeurer fouis dans le Çënfoil- cFE- 
tar.^ Il fo forma de toutéSces perfonnes 

ît. en! èmble une intrigue fï puiflàncd, que 
c le Roy nkurpas la- force rfy réfîfer 

l 



* b rv ' l ‘ A « c j.tHB-r- ic x-yort çiy 
jdtar de nuirô, après PaVoif irritée QÀé” 
$ lc'Ghancelier avoit entre ftsmains-toüs 
; ïes Titres de far Couronne, & que Sa: 
f MajcQ& hty àvm confié fosplifoihy_ 

1 paqnsrfbiim<5wdl J^^oifles réptfre! 
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I P4 j. inutiles en les xevelanr à 1 Empereur *, & 

"' r fe procurer par <?étte { perfidie un établit- 

fement public aufli confiderable en Et 
pagneVqu’efioit celuy qu’il perdoit en 
France. Doù l’on concluait qu’il le 
faloit mettre en lieu feur ; & l’obfcrver 
de fi prés , qu’il n’eût plus le pouvoir de 
nuire, lors qu’il en auroit le deflein. 

Le Roy pltts las de la frequente répé- 
tition de ces raifons , que perfiiadé de 
leur force , donna ordre en fe couchant 
. àLoiiisde Ne vers d’arrêter le Chance- 
lier i & de le conduire dans, la T our de 
Bourges i & Nevcrs s’acquitta de ùl 
Comroiflion avec toute la joye que 

f jouvoit fentir un homme,qui vangeoit ! 
e Public en laperfonne de fon ennemy 
particulier. Il enyironna fa Mai/on 
d’hommes ;armez ; il le reveilla par un. 
bruit terrible il luy fignifia l’ordre dub | 
Roy en des termes de la plus piquante 
raillerie : il ne luy donna qu’à peine le 
Ioifirde s’habiller . il ne luy permit ni 
d’entrer dans fon.Gàbinet,ni de conférer 
avec perfonneiffc le fconduifit en toute 
diligence dàns îa Tour de Bourges. 

Cette métamorphofe ne fut pas nean- 
moins fi fiirprenante , que scelle qui fe 
fit en meme tempsedans Uamp du.Chari-. 
çeUer., Çeux.quijàvojeutajnnu^our 
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le plus hardy & le plus fuperbe des 1541* 

£ hommes avant fa difgrace , ne purent — — 
aflèr admirer la bafléflè & la timidité 
qu’il témoigna dans la prdon. Il fatigua 
de plaintes a contre-tems & de ridicules 
' prie res fès amis & Tes ennemis,& n’ou- , , • 
blia rien de ce qu’il jugeoit capable 
d’infpirer de la pitié aux deux Dames 
r qu’il avoit offenfées. Il n’ufa de la liberté -1 ’ i 

d’écrire qui luy fut enfin accordée’ que 
pour demander au Roy , à l’Amiral de 
Chabot, & au Cardinal de Tournon,de 
Jtathéprer fa vie & fa liberté aux prix 
des biens immçnfes qu'il avoit acquis ; 

; & rienne juftifia mieux qu’il avoit efté 

; indigne de (a haute fortune, que le trop 
. d’empreflement avec lequel il fouhaita 
de luy furvivre. Sa conduite chingea 
£ la crainte & l’averfion qu’on avoir eue 
de -fa perfonne, en un mépris qui ne 
< luy fut pas plus avantageux , puis qu’on 
le IaifTa durant quelques années dans 
la Tour de Bourges , fans témoigner 
; que l’on penlât à luy. Enfinilimpor^ 
i -tuna tellement les Mini lires , qucfon 
pr-ocez fut mis fur le Bureau:', mais 


5 Royaume. On luy rendit pourtant 
cecte juftice, de prendre les plus habiles 


non pas en la maniéré qu ilpretenHoit 9 
puis qu’on luy donna des CommifTiires 
ohoifis dans tous les Pajlemens dn 
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& les plu» gens de bien$& la France n’a- 
voit point de Juge dont la probité & la 
foffifance fulTcnt plus universellement 
connues , que Pierre Raymond Prefi> 
«Dim dcnt au Parlement du Rouen * , quifttt 
^Le procès chargé d’ en faire les informations 5 foi? 
du ch a il- que Fesennemis du Chancelier crufïent 
ceiier avoir plus de preuve qu’il n’en faloii 
<p,9rel * pour le perdre j ou que le Roy qui ne 
vouloir pas luy fèire grâce comme à 
F AmiraLde Chabot, eût cherchéroutes 
les précautions neceffaires pour empê- 
cher qu’on eût rien à dire contre la Sé- 
vérité dont il pretendoitufer a l’égard 
du premier Magiftrat de France. Quoy 
qu’il en foit leprocez dura jufqu’à Fan- 
née mille dnq cens quarante cinq^par- 
jcc que l’acculé fe voyant abandonné de 
tout le monde , 8c prêt de fuccomber 
fous lès mû'mest artifices dont - il avoir 
opprimé les autres , ht bouclier. , pour 
aitm dire, de toute fafuffifance , & ra- 
jnafFa fon addrefïè & fes lumières pour 
•Sê défendre. Il promena les Juges par 
tous les détours que là chicanne pou- 
aroii inventer , pour éluder oa du 
moins pour reculer fa condamnation:; 
Sc ceux qui veulent apprendre à pro- 
longer leur vie ! dans les honccu- 
fcs occafions , n’ont qu’à lire lés 
“ r a "Î 5L -i 2 ;I . f.iuu . ■ P- V. ... prpr 
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procédures dont il erabarrafla prel- x 
que également l'es Juges 9 5c les Té* 
moins qui luy furent confrontez» Et 
de fait il fe défendit fi bien , qü’il fàuva 
la fienne jloit que les luges aptes une 
îçngue difeution n’cuflènt pas troûvé 
toutes les railons de le condamner à 
mort , qu’on leur avoit fuit d’abord 
efperer j ou que I’animofité trop ou- 
verte de Ces parties eût infpité de la 
clemence en perfuadant qu J il ejk>it. 
innocent , parce qu’il y aVoit de fex- 
cés dans les pourfuites de fes ennemis 
pour le perdre. Il oiiit tête nuë pro- 
noncer l’Arreft qui le ptiva de fes di- 
îimtefc 5c de fes biens , 5c le confina 
dans une éternelle prifon pour avoir 
dérobé les finances , vendu les Offi~ 
ces , 5c fait plufieurS trafics mefifèanS 
à fa qualité. Le Roy furpris de la dou-' 
cenr de l’Arrcft ne put s’empêcher 
d en témoigner du rdfentiment au* 
Commiflaires s ny de leur faire des re- 
proches qui payèrent jufqu’à leg accu- 
ler d’avoir efté corrompus. SaMajefté 
ne lailfa pas neanmoins de remettre la 
peine de la prilon •, & Poyet fut con- 
traint pour gagner fa vie de reprendre- 
fa première fonction d’ Avocat conful- 
tant au Palais , ne s’eflimant que trop 

I i 
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heureux de s’eftre aînfi tiré d’affaire 
devant des Juges d’intégrité éprouvée »• 
quoy qu’il y eût autant de j^erfonnes 
convaincues qu’il avoit mérité la mort , 
qu’il y avoit de gens qui le eonnoik 
foient» 

Le Cardinal de . Lorraine futenmê-r 
me temps difgracié , fous pretexte des 
fîx mille écus de penfîon qu’il’ avoit 
acceptez de l’Empereur fur l’Archevê- 
ché de Saragofle ; mais en effet parce 
que l’efïroyable dépenfe qu’il faifbit > 
l’avoit rendu importun en demandant 
des grâces pour la foûtenir. H ne re- 
fta donc plus dans lé Confèil d’Etat 
que le Cardinal' de Toarnon & Ics. 
Maréchaux d’Ahnc&aut & de Mont- 
pezat , encore cel'uy-cy n’v demeura- 
t’il que jufqu’a la fin de la Campagne» 
Le grand projet du Roy dont le 
Chancelier Poyet avait drcfTé le plan >. 
confiftoit à lever cinq Armées pour 
attaquer l’Empereur par autant de lieux, 
differens. La première de voit s’aflèm-. 
hier à la Mirandole , au nombre de 
huit cens Lances & de dix mille Hom- 
me de pied fous les ordres d’un Ira-, 
lien. Philippe Strozzi Chef d’une des;, 
plus illuiîres & des plus anciennes,. 
Maifons de Florence 5 avoit efté le jplus. 
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îiche Marchand de l’Europe. Il venoit 
de fe tuer luy-mêmc dans la prifon , 
pour éviter de finir fa vie fur un Echa- 
raut, apres avoir gravé fur dubois a- 
vec la pointe du poignard dont il fe 
frapa , un Vers de Virgile a qui folli- 
citoit fa pofterité de vanger fa mort. 
Pierre Srrozzi Ton fils eftoit Coufin 
germain de Cathetine de Medicis Fem- 
me du Dauphin : mais cette parenté 
ne contribua pas tant à luy procurer 
fe Generalat des Armées Françoifes 
dans l’Italie , quoy qu’il fût un des 
plus intrépides ôc des plus hazardeux 
Capitaines de fon temps , que les trois 
millions qu’il avoir hérité de fon Pe- 
re , dont il offroit d’avancer une par- 
tie pour la fubfiflanec des Troupes. 
Le Duc de Somme avoit ordre de 
commander fous luy la Cavalerie ; 8c 
le Comte de Pctillan Chef de la Mai r 
fon des Urfins , devoit fervir de Ma- 
réchal de Camp. Mais la difgrace de 
Poyet , ou quelqu’autrc raifon que le 
Roy n’expliqua pas , obligea Sa Ma- 
jefté à changer de deflein en ce qui re- 
gardait cet article. Elle écrivit à Stroz- 
zi 8c à les deux Officiers generaux de 
mener en France ce qu ils avoient de 
Troupes leur ordonna de fervir 

U 1 j 
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*5 4 1 * dans l’Armce du Dauphin , qui eftoit 
~ la féconde du projet du Roy. Ce jeu- 
ne Prince s*cftoit propofépour la pre- 
mière Campagne où il commandait , 
la conquête du Roufïillon y 8c il do 
voit marcher affilié d’Annebaut, Tan? 
lequel, le Roy (on Pere devenu extraor- 
dinairement défiant ne luy eut pas per- 
mis de Ce mettre à la telle de tant de 
Troupes, La troidéme devoitv entrer 
dans le Luxembourg fous le Duc d’Or- 
le ans , obligé d’agir par les confcilÿ 
du Duc de Guife, Le Comte de Lon- 
gueval adcmbloit la quatrième dans 
le Duché de Gneldres avec Martin cfe 
Ro/lern Maréchal du Pais., qui s’efioit 
vanté de porter la Guerre dans le mi- 
lieu des Pais -Bas j Et le jeune Duc 
de Vendôme Ce preparoit pour em- 
ployer la cinquième a rafer les Châ- 
teaux de Tournechan } deMontoire, 
1k quelques autres , qui incomrao- 
doient la Frontière de fon Gouverne- 
ment de Picardie. Ce deffein, quelque 
grand qu’il fût n’eftoit point au de£ 
diis des forces du Roy j 8c la puiffàn- 
ce de la Maifon d’Autriche eût eflé du 
moins ébranlée , fi on fè fût mis en de» 
voir de l’executer fur le plan qui e» 
avoit elle formé : mais fon étendue : 
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épouvanta le Roy , lors qu’il fut que- 1 5 4 i* 
ftion de mettre la main à l’oeuvre $ 8c ~' 1 
luy fît perdre I’efpcranCe d’en Venir à 
bout* Delà vint que Sa Majefté refo- 
luë de le refîerrer , délibéra deu* mois 
entiers fî elle tourneroit la meilleure 
partie de (es forces contre le Duché 
de Milan , du contre l’Èfpagne. Son in- 
clination panclu d’abord du côté de 
Milan ; 3c de fait elle fit paffer en Pié- 
mont Annebaut avec mille Lances * 
deux mille Chevaux Légers , huit mil" 
le Suiffcs , fix mille hommes de pied 
François , 3c autant d’Italiens , qui de" 
meurerent long-tems immobiles : mais 
enfin la maüvaifc fortune de la Fran- 
ce , ou l’imprudence de Monpefat , 
fut edufê que ces Troupes qu’on rap- 
pella pour les employer aü fiege de la 
i Ville de Perpignan* Montpefat àvoit 

{ jour fon mal-heur intelligence dans 
e Roufîîllon. Il efloit averti qu'il ny 
ayoit point alors de Garnifon dans 
, Perpignan > 8c que dix mille Fantaffins * 

; /iiffiroicnt pour prendre cette clef de , 
FEfpagne , pourvu qu’on l’envoyât in- • 1 
( venir de bonne heure par une grofîe 
Troupe de Cavalerie -, dont les Com- 
’ mandans fullcnt à l’erre. Le defîr de (c 
fendre confiderable en propofant une- 
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conquête de telle importance , le ten-, 
ta de montrer au Roy les avis qu’il re- 
ccvoit de temps en temps » & l’obli- 

f ea mêmes a répondre de la fidelité 
eceux qui les écrivoient.- Le Roy ha- 
zarda premièrement fur là parole le | 
nombre de gens qu'il demandoit J Sc ! 
Sa Majefté craignant enfuite avec rai- 
Ton qu’ils ne fulTent pas fuffifâns , fit 
prendre la même route du Rouffillon q 
a tant de Troupes , que les- vieux Offi- 
ciers François avoiioientdc n avoir ja* 
mais vu une fi belle Armée.-. 

Annebiut fut mandé pour accom- 
pagner le Dauphin ; & Langey qui de- 
meuroit Gouverneur du Piémont , ne^ 
put dilfimuler ce qu’il penfoit de ce 
changement. Il écrivit au Roy avec la» 
liberté refpc&ueufe que fes fervices. 
luy avoient acquife , que puifque S» . 
Majefté fe relâchoit de fon premier 
defifein , ce ne devoir eftre que pour ent 
exécuter un autre également utile *, & 
que les forces unies de la France agi- 
roient fans doute avec plus dé vigueur % 
pourvu qu’on choisît bien l’endroic 
qu’elles attaqueraient avec toute leut 
vigueur. Que ni l’Efpagne en general* 
ni le Roufiillon en particulier , n’ea 
pouvoient eftre le théâtre par deux in- 
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vincibles raifons *, l’une que fi on y al- T 

loit foible , on n’y feroit aucun pro- " — 

grés -, & fi on y alloit fort , on feroit 
en peu de jour affamé : L’autre que 
FEmpereur eftoit en Efpagne avec fes 
meilleures Troupes >que la tempête y 
avoit jettées d’Alger j & que quand on 
ne les augmenteroit pas en y mêlant 
de nouveaux Soldats , elles fuffiroient 
pour défendre le Roufïîllon , quiétoit 
d’ailleurs la plus inacccflîble Province 
par où la Maifon d’Autriche pouvoir 
eftrc attaquée. Au lieu que fi Sa Ma^- 
jefté partageoit fes forces en deux 
Corps , &: les faifoit entrer en même 
remps dans le Duché de Milan , où' 
les Troupes qu’on en avoit tirées pour 
Pentreprife d’Alger n’eftoient pas en- 
corc revenues , & dans les Païs-Bas 
dont on avoit affoibly Tes Garnifons 
pour les envoyer en Hongrie , ils con*- 
querroient du moins la meiireurc par- 
rie de ces Provinces en une feule Cam- 
pagne. Mais les avis de Montpefat qui 
avoit l’oreille du Roy , l’emporterent 
fur ceux de Langey qui en eftoit éloi— , 
gné de deux cens lieues & ce grand 
Politique ne fur pas moins affligé de 
fc voir abandonné dans Turin fans au- 
tre reJfïburee que celle de fa Garnifon , 

; «. j. * 
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que d’apprendre par le fuccez qu’il 
avoir rien de plus véritable que ce qu’il 
avoir dit à la Cour * car le Duc d'Or- 
léans dont l’Armée * comme la plus 
proche des Ennemis * avôit auiïi cfté 
mife la première dn aétion , força toutes i, 
ies Places du Luxembourg , excepté 
Thionville. 11 eftoit mêmes fur ïe point 
de penctret dans le Centre des Pais* 
Ërs , Ci le Dauphin qui trouVoic plus 
de refiftance qu’il rï’avoit ctu dans ld 
Roulîîllon i n’eut demandé du fceouts* 

Le Roy ne le pouvant renforcer d’au- 
très Troupes ae celles du Duc d'Or- 
leans , écrivit à ce Prince d’en mener 


grin un ordre Ci fâcheux. Cette pré- 
caution n’dmpêcha pas toutefois que 
la jalou/îe ne ne Ce mît entre les deuX ' - 
Ereres * fur ce que le Duc d’Orléans * i 
fe plaignit hautement que l’on avoir 1 1 
arrêté Tes conquêtes lors qu’il alloic I < 
entrer dans le Brabant ; & le Dauphin : i 
% lie put fouffrir que fon Cadet eût em-r t < 
porté de vive force une des plus gran- , I 
des Provinces des Païs-Bas avec une si 
Armée qui n’eftoit que de vingt mil- ! 
le hommes , pendant que luy avec une j J 

autre 


ünc partie devant Perpignan > & lelcùr-» 
fa de l’cfperance d’une bataille, pont 
luy faire fuppOrter avec moins de cha- 
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autre Armée de cinquante mille vieux 
foldats n’avoit fçu prendre une feule 
Ville du Rouffillon. 

L’irruption de Longueval fit encore 
mieux connoître les fauflès mefures que 
la France avoit pri fes pour fès atta- 
ques. Ce Comte apres avoir traverle 
les Provinces qu’on appelle Valoniies , 
& joint les deux mille Chevaux qu’il 
commandoit avec le Maréchal de 
Rofiem , qui avoit levé douze mille 
Alemans pour le Roy , entra dans le 
Brabant, ôc defolatoutle plat Pais de 
cette riche Province exempte depuis 
deux cens ans des incommrnoditcz de 
la Guerre : mais on avoit oublié de le 
fournir d’ Artillerie * par une négligen- 
ce qui ne {jçauroit eftre allez blâmée , ce 
qui le mit hors d’état de prendre les 
Places fortifiées. Il ne laiflà pas nean- 
moins de marcher contre Anvers ; & 
Iç jeune Comrc de Naflau qui avoit 
quitté fon nom pour prendre celuy 
d’Orangc , dont la Principauté luy é- 
toit échcuc parla fucceflîon de Philibert 
de Châlon fon Oncle maternel , aflem* 
bla toutes les forces de fon Gouver- 
nement de Brabant pour refifter à de 
fi fâcheux hôtes. Il les atteignit au 
-JBourg de Hochftrar , & leur prefen- 

Tom. H 1* 
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1542. ta tcmerairement la bataille qu’ils cfaer- 
“ choient. Elle fut longtemps dilputée •, 

f iarcc que d’un côté les Alemans dé 
'Armée Françoife combattoient pour 
le pillage , 6c de l’autre les Flamans du 
Prince d’Orange défendoient leur. Pâ- 
mais enfin la Cavalerie de Lon- 


trie 


gueval rompit celle des Impériaux > 
& donnant dans le flanc de l’Infanterie 
Flamande , aida Rofl'em à l’enfoncer. 
Ainfi les François remportèrent une en- 
tière viétoire, & demeurèrent Maîtres 
du Canon , desEnfeignes , du Bagage , 
6c de quatorze cens Prifonniers. Le 
Prince d’Orange fe fauva dans Anvers > 
où fxfiitc acheva de jet ter la con- 
fier nation. 

Il faut avouer que la Maifon d’Autri- 
che n’avoit point encore efté expofée à 
tant de rifqne de perdre les Païs-Bas , 
qu’elle en/ eût couru dans cette occa- 
lion fl le Roy eût fait marcher l’Armée 
du Luxembourg pour joindre celle de 
•Longueval} parce que Rofl'em qui com- 
mandoit l’Infanterie de ce Comte , ny 
eût pas confervé la principale authori- 
té : mais ce Maréchal de Gueldres au 
lieu d’acquérir la réputation du plus 
.heureux Capitaine de ion fiecle en 
-pourfuivantla vidoire,fè laiflà corrom- 
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pre par les Marchands d’Anvers , qui 
eftoient alors les plus riches de l’Eu- 
rope. La crainte ■d'expo fer au pillage 
leurs Magafins les obligea d’offrir a 
B-olîèm une fomme fî confiderable , 
. qu’elle l’éblouir. Il feignit que l’Artille- 
rie laifféc par le Prince d’Orange fur le 
champ de Bataille } ne fufïïfoit pas pour 
prendre Anvers -, ÔC ne pouvant ré- 
pliquer à ce que le Comte de Lon- 
gueval luy répondoit au contraire , il 
luy déclara nettement que ni luy ni les 
Alemans ne fè ferviroient point con- 
tre cette Place , quoy qu’il ne falût, 
comme on a fçu depuis , que fe prc- 

I lenter devant elle pour en recevoir les 
Clefs. Il offrit neanmoins pour don- 
ner quelque ombre de fatisfaéb’on à 
Longucval , de le fuivre devant Lou- 
vain : mais ce ne fut que pour dou- 
bler là perfidie , parce que les Habi- 
tans de cette grande Ville inftrujts par 
l’exemple de ceux d’Anvers , profitè- 
rent du même expédient ; &c Roflèm 
apres avoir touché leur argent , parut 
intimidé de quelques coups de Canon 
dont lès gens de pied avoient efifé fâ- 
. liiez à l’aproche , & contraignit ainfî 
Longucval de for tir du Brabant. Il 
/croit inutile de remarquer les faut. 
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fêtez dont Paul Joue déguifc icy J 
comme par tout ailleurs , la vérité 
de l’Hiftoire. Il vaut mieux reprend 
dre le difcours de rentreprife du Dau-» 
phin , qui conduifit à Perpignan 
plus belle Armée que le Roy fon P é- 
rc eût mile fur pied depuis fa prifon , 
puis qu’elle eftoit de deux mille Lan.» 
ces , d’autant de Chevaux Légers ^ 
8c de quarante mille hommes de pied % 
avec l’attirail neceflaire. Les deux mois 
^u’Annebaut Directeur de l’entreprifq 
avoit paflêz inutilement en Piémont , 
I’empêchercnt d’arriver dans le RouA 
fillon devant le mois d'Août. Ce qui 
donna le loifirauDuç d’Aluë de vifi? 
ter Perpignan : d’en encourager les 
Habitans par la promeffe d’nn grand 
fccours ; de renforcer la Garnifon des 
Regimens de Mancinar & de Çerbel- 
Ion , qui eftoient les meilleurs de 
l’Infanterie Efpagnole ; 8c d’affembler 
des forces confiderables aux environs 
de Gironnc. 

Toutes ces précautions euflêne 
neantmoins pluftoft retardé qu’em- 
pêché la perte de la Place , fi le mê- 
me Duc d’Aluë ne fe fût fervy d’une 
rpfe qui luy reiiflîtv II apofta un Maf- 
Ion de Çafçogne qu’il ayoit çntiere^ 
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fient gagné , qui feignit de fortir de 
Perpignan où la double paye que l’on 
donnoit a ceux qui travailloient aux 
Fortifications , l’avoit attiré , pour in* 
former le Dauphin des endroits le plus 
foiblemcnt reparez. Ce fourbe joua 
fon perfonnage avec tant d’adrefle, qu’il 
trompa non feulement Ânnebaut , mais 
encore Hierôme Marino Italien fon 
principal Ingénieur , qui pafïoit pout 
le plus entendu des hommes pour les 
Sicges , en pérluadant à l’un & à l’autre 
d’ouvrir la tranchée du collé le plus 
fort j & de la commencer de fi loin » 
que leur Canon ne pouvoit cflre de 
fuit jours en batterie. Blaife de Mon- 
Juc qui avoir reconnu la Place déguifé 
cnCuifinier , avertit Annebaut avec la 
liberté de langage qui Iuy étoit ordinai- 
re 5 qu’il prenoit trcs-mal fes mefures : 
mais on ne Iailïa pas de continuer j & 
de trouver auffi tant d’exercice , que 

s de relie pour 
: Dauphin crai-. 
ms ne s'oppo- 
confeillé de le 
prévenir par une retraitte , qui ne fut 
exempte ni de peine , ni de dan- 
ger. 

Le dépit de ce jeune Prince , & 
1 K k iij 


1 Empereur eut du te 
fècourir les Alfiegez. ] 
gnant que le mauvais 
fat à fon retour , fu 
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1541, la colere du Roy , furent les caufts 
de la dilgrace de Moritpefiit que 
l’on confina dans fon Païs de Quer- 
cy , quoy qu’il ne manquât pas de 
raifons pour fe juftifier ; car il 11’a- 
voit concerté l’entreprife que liir l’af- 
furance qui Iuy avoit efté donnée 
que Perpignan feroit invefti de bon- 
ne heure par un puiflant Corps de 
Cavalerie , ce qui ne fur point exé- 
cuté. Et de plus il eftoit certain que 
huit jours avant le fiege , les murail- 
les eftoient encore â l'antique , c’eft- 
â-dire foi blés 8 c fans terraftes : les 
Baftions ne s’entre-défendoient pas : 
ils eftoient mêmes trop éloignez les 
uns des autres j 8 c dilpofez de for- 
te , qu’ils empêchoient T Artillerie de 
la Place d’agir contre les A/fiegeans *: 
mais le temps que l’on regretta d’a- 
vantage , fut celuy qui fe perdit à 
faire d’autres provifions que celles 
qui fuffifoient pour la fubfiftance des 
.Troupes. On chercha de plus tout 
ce qui pouvoit contribuer aux luxe 
des feftins j 8 c les Courtifans par 
une précaution honteufe , affeéfce- 
rent de vivre au fiege comme à la 
Cour. 

L’Armée du Duc de Vendôme fut 
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liccntiée , après avoir rafé les Pla- 1542; 

cés donc on luy avoir ordonné la — 1 

démolition ; & le Marquis du Guaft 
voyant Ie.Piémont dégarny par la re- 
traicre d’Annebaut , s’y jetta avécimc 
Armée de deux mille cinq cens Che*- 
vaux , & de quinze mille Hommes 
de pied -, dans l’efperancc prefquè 
certaine d’y rétablir le Duc de Sa- 

voye , puis que Langey Gouverneur « 

de la Prbvince eftoit devenu perclus , 

&c n’avoit point d’autres Troupes que 
celles qui gardoient les Places. Le 
Lieu qu’il choilit pour le camper ne 
pouvoir être plus commode. C’é^- 
toit le Pont d’Efture , d’où il menar- 
çoit également les Villes que les Fran- 
çois tenoient , tant deçà que delà 
le Po. Mais la tête eftoit demeurée 
faine à Langey , & cela fiiffit pour 
arrêter les progrez des Impériaux. 

Cét admirable paralitique au lieu de 
s’embaraiïer des penfées de la dé- 
fenfîve j voulut attaquer le premier, 

Sc forma un deftein de furprendre en . 'M 
même - tems trois Places , qui ne 
pouvoir être plus judicieux , ni mieux 
entendu. Ses Elpions l’avoient aver- 
ty que les Villes de Coni , d’Albe , 

& de Querafque , n’étoient pas fuf- 
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f 5 4 1 * fifammenr pourvues j parce que là 
Marquis en eftant fi proche , n’a- 
voit jpas Crû quelles dufiènt être at- 
taquées par des gens allez occupez 
a défendre les leurs \ ôc fur cette pre- 
fuppofition Langey s’alfura à force 
d’argent de quelques Bourgeois d’Al- 
be ôc de Coni , qui luy promirent 
d’introduire les François dans ces 
deux Places, Il ne put gagner perfon- 
ne à Queralque , mais il ne lai/Ta pas 
de l’attaquer , parce qu’il fçavoit que 
le Marquis en avoir tiré la Garnifori 
Efpagnole , pour y en mettre une d’I- 
taliens , ôc que d’ailleurs il n’y avoir 
que pour un jour de vivres dans le 
Château. Il ne put mettre que cinq 
mille hommes en campagne pour ce 
grand deflein : cependant un li pe- 
tit nombre eût fliffi pour l’executer 
dans toute fon étendue , fans la per- 
fidie ou l’erreur des Guides des Trou*- 
pes deftinées contre Albe ôc contre 
Coni , qui les égarcrent , & fru- 
■ fixèrent par confequent les deux elpe- 
rances les mieux fondées de Langey. 
Celle de Querafque qui eftoit plus 
douteufe eut un meilleur fuccés , par 
un de ces caprices de la fortune donc 
Jes hommes extraordinaires fe font 
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toujours plains , quoy qu’inutilemcnt it±& 
ôc fans y trouver de remcde. Ofïun - — 
& Cental Capitaines de Langey n’a- 
Vbient pas cfté mieux traitez . de 
leurs Guides , & n’étoient arrivez 
qu’à fopt heures du matin devant 
Querafque j ce qui fut caufe que 
ceux qui leur dévoient ouvrir la por- 
te , n’oferent fe découvrir. Les Fran- 
çois furent mêmes apperçus afîèz 
tôt , pour donner loifir à la Garni - 
fon & à la Bourgeoilîe de border 
leur murailles : mais Olfun & Cen- 
tal prenant chacun une échelle , ne' 
lailferent pas de monter j & d’ani- 
mer leurs gens de telle forte par cet- 
te a dion intrépide , qu’ils emportè- 
rent la Ville. Langey avoit eu la 
précaution d’envoyer après eux de 
l’Artillerie , qui vint à propos pour 
battre le Château : mais l’avis qu’ils 
reçurent que le Marquis venoit a eux 
leur auroit fait tout abandonner , h 
Langey ne leur eût mandé que les 
Impériaux ne pouvoient eftre à Que- 
rafque de trois jours , & que le 
Château fe rendroit le lendemain : ce 
qui fo trouva (i jufte , que la Gar- 
nifon avoiia d’avoir paffé trente- foc 
heures fans manger. Le Marquis ir- 
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754 2. rire de cotte perte , refolut de cafflJ 
per à Carignan ; d’où eflant Maîi : 
' f tre de la campagne , il luy eût efté 
facile d’affamer toutes les Places que . 
la France tenoit tant deçà que delà lé 
Pô , &: de les réduire par confcquenc 
à fe rendre fans attendre de fiegeï 
Langey qui prevoyoit l’importance de 
ce Polie , fe hâta de le prendre i &c s’y 
fortifia fi avantaçeufement avec fes 
cinq mille hommes , que le Marquis 
fut obligé de camper vis-à-vis. Ils 
pafierent quinze jours à fe regarder, 
mais Langey fut contraint de choifir 
un autre expédient au bout de ce ter- 
me. La Canicule avoit tellement défi- 
feché le Pô , qu’il eftoit gueable pres- 
que par tout j & les François fe trou- 
vèrent fi las de veiller à caufe de leur 
petit nombre , qu’ils ne pouvoient plus 
obfcrver leurs ennemis durant toute 
la nuit : ce qui donnant lieu de prefi- 
fêntir que le Marquis pafîeroit infail- 
liblement à la longue , Langey s’avifa 
de luy débaucher fix mille de les meil- 
leurs hommes j & devenant ainfi plus 
fort que luy , l’obligea de quitter l’cfi- 
perance de conquérir le Piémond , pour 
ne s’occuper qu’à la défenfe du Du- 
ché de Milan. 
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L’occafion eftoit alors fi belle de 1 54 2 S 
recouvrer ce Duché , que le Roy crut “ 
ne la devoir pas négliger. Il fit retour- 
ner Annebaut avec Tes Troupes dans le 
Piémont , où Langey Iuy propofa d’a- 
bord d’executer une entreprife fur Ca- 
' fai , qui dans toutes les apparences mi- 
litaires ne pouvoir manquer. Il avo t 
. fait équiper en fecrct à Carignan allez 
de Barques & de petits Bâtimens , pour 
tranfporter en deux jours fur le Pô 
l’Armée Françoife jufques devant cet- 
te. Place , qui pafloit déjà pour l’une 
des plus importantes de la Lombardie, 
quoy quelle ne fut pas en l’état qu’el- 
le eit maintenant j & quand le Marquis 
j voyant partir les François auroit pref- 
’ lènti leur defiein , &c fê feroit mis à 
leurs trouffes , il luy eût efté impoflible 
d’arriver en moins de quatre jours a 
I Cafai , ce qui auroit donné plus de 
{ ' temps qu’il n’en falloit pour fiirprendre 
la Place. Annebaut approuva le pro- 
jet , & promit de l’cxccuter , mais il 
changea de refolution par la trop faci- 
? ï le creance qu’il donna aux envieux de 
la gloire de Langey & de la Tienne. 
Langey n’en relfentit du déplaifir qu’à 
fi caufe du defavantage qu’en recevoient 
1 les affaires du Roy ; Ôc ne laiffa pas de 
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François Premier 

propofer peu de tems apres au mêmë 
Annebaut une fécondé marche , qui 
l’eût fait triompher de l’Armée Impé- 
riale fans rien hazarder , & défaire a 
coup leur les feules forces qui gar- 
doient le Duché de Milan* Un Ef 
pion qui fervoit dans la Cavalerie 
Legere du Marquis , avoit averty 
Langey que les Impériaux déloge- 
roient la nuit fuivante d’auprès de 
Carmagnole a , où Annebaut plus 
fort qu’eux des deux tiers les pouvoir 
inveftir j & marcheroient droit, à 
Qujers , d’où la retraitte dans le 
Duché de Milan eftoit plus facile# 
Surquoy langey fit entendre à An- 
nebaut qu’il n’avoit pour enlevef 
l’Armée Impériale , qu’à mettre 
quatre cens Chevaux entre Car- 
magnole & Ville - d’Etelon , & fc 
porter avec le refte de l’Armée Fran- 
çoife entre Ville - d’Etelon & Quiers* ‘ 
Annebaut approuva le projet , & 
en remercia l’Autheur en des ter- 
mes qui ne pouvoient être plus af- 
fectueux ni plus reconnoiflàns. Ce- 
pendant le mal - heur de la Fran- 
ce ou le lien le rendit une fé- 
condé fois inconftant , avec plus 
de dommage pour fon Païs que 
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n’avoit cfté la première. Il te 1545! 
contenta d’envoyer Vimercat avec 
; quelques Chevaux Légers , pour 
apprendre des nouvelles des enne- 
mis , fe tint enfermé dans Ion 
avec le refte de fes Troupes ; 
il n’eut su point du jour fui-» 
j vant que trop d’occafion de s’en re- 
pentir , puis que Vimercat luy vinç 
rapporter que les Impériaux avoient 
en effet pris la route de Quiers dans 
i toutes les cir confiances du Billet de 
s I’Efpion j & que fl l’Armée Françoi-» 
fc les eût pourfuivis , elle auroit en- 
veloppé en raze campagne comme 
dans un filet les trois mille Efpagnols 
naturels & les Alemans » dans les- 
quels confifloit la principale force du 
Marquis , parce qu’ils eftoient tous 

V vieux Soldats Sc il ne luy auroit rcflé 
que les Italiens qu’on luy eût débau-* 
chez en leur offrât un peu plus de Solde, 

V Langey fâché d’avoir inutilement 
fait tant d’avances , & craignant que 

fi la jaloufie du Commandement n’a- 
4 thevât d’alterey les affaires du Roy , 

* demanda fon congé , & l’obtint. Mais 
- il ne put retourner chc? luy , ni faire 
le voyage à la Cour qui luy eiloit ne-» 
affaire afi n d’acquitter les deitcs qqLi\ 


Çamp 

mais 
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$5 45* avoit contractées pour l’Etat, qui n 
« toient à la julte valeur de Ton bien , 

qu’il mourut le neuf de Janvier mille 
cinq cens quarante-trois à Saint Syplio- 
rien auprès de Lyon ; & Jailïà tes af- 
faires dans un état fi déplorable , que 
fes heritiers furent fur le poinr de rc- . 
noncer à fa fuccelfion. Il n’a point icy 
befoin d’autre Eloge que ccluy que 
l’Empereur fans y penfer luy fit , lors 
qu’en recevant l’avis de fa mort la véri- 
té le força d’avouer , que cet homme fini 
luy avait fait plus de mal } & déconcerte 
plus de defeins , que tous les François 
enfemble. 

Annebaut n’ayant plus perfonne â 
qui l’on pût attribuer le fuccés de fes 
' entreprifes , mit le fiege devant Coni j 
mais il n’y mena que quatre Canons , 
8c les dilpofa juftement pour agir con- 
tré l’endroit le plus fort. Delà vint qu’il , 
demeura fi long-temps à faire brèche , 
que les Adie^ez qui n’eftoient enfermés 
que du côte de la batterie , reçurent i 
un puillànt renfort ; 8c firent derrière 
la brèche un retranchement , qui coû- 
ta la vie aux plus vaillans de l’Armée 
Françoi fe , commandez pour monter 
à l’aflàun. La pondre manqua dés le 
lendemain aux Alliegeans , ce qui lçs 
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contraignit de lever le lîege. Annebaut 1543.’ 
'retourna à la Cour apres avoir licentié 
Ton Armée à la ireferve de deux mille 
Suifles j ôc lailfa Boutieres Lieutenant 

- General en Piémont. 

Aucun des cinq projets dont on vient 
-de parler n’ayant reiidi, la France crut 
-eftre obligée à rechercher le fecours 
des Turcs. Il eftoit difficile de l’obte- 
nir fans avoir détaché la République de 

- Venife de l’alliance de l’Empereur ; ôc 
comme cette derniere negotiadon ne 
paroi (Toit ni moins importante^ moins 

: difficile que la première , on avoit choi- 
fi l’homme le plus habile du Royau- 
me en matière d’intrigue , pour l’en- 
voyer en Ambadade a Venife. C’é- 
: toit Jean de Moulue Evêque de Va- 
lence ; qui bien loin d’avoir efté avan- 
cé par fes deux freres a , contribua plus 

, r x 1 r r y 4 Bîaife 

qu aucun autre a leur fortune. Le d e Mon * 

manquement des chofes necedaires luc . 
pour le produire a la Cour , 1 avoir réchM de 
. contraint de fe jetter dans un Con- ^ r *" e ce * 
vent de Jacobins en Galcogne , où il sieur dj 
avoit pris l’habit ôc fait proRdion.- Il Ll0UX * 
ne s’edoit pas tellement occupé à l’é- 
tude de la Philofopie ôc de la Théo- 
logie , qu’il n’eût employé contre la 
^.coutume des jeunes Reli 0 ieux lameil- 
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>5 4 ï. leurc partie de fon temps aux belles 
r i Lettres *, & ce fut le progrès qu’il y 
fit , qui luy acquit la connoiflànce& 
£c la familiarité de la Rcyne de Na- 
varre, Cette Princefïè qui avoit l'es- 
prit le plus vif 8c le mieux tourne de 
celles de fon ficelé , comme il pa- 
roît par ce qui nous refte de jfes E- 
crits , apperçijt d’abord que Monluc 
n avoit pas choifi une profeffion qui 
iuy fût propre , 8c n’eut pas beau- 
coup de peine à luy perfuader de la 
quitter. Elle employa le crédit de 
François Premier fon Frere , pour le 
faire difpenfer de fes Vœux , & luy 
donna les moyens de fubfifter à la Cour 
de France en qualité de Protono» 
taire. Il n’y demeura pas long-temps 
fans eftre envoyé à Rome \ 8c ceux 
qui le connoifloient particulièrement 
luy voyant accepter cette commif- 
fion , 8c prendre la route d’Italie , 
le tinrent pour perdu à caufè 
qu’on le foupçonnoit d’eftre in* 
feété des nouvelles herefics.. Cepen- 
dant il compofa dans Rome fon exte* 
rieur avec tant d’art , 8c vécut avec tant 
de modération s qu’il rétablit en peu de 
tems fa réputation , 8c fatisfitprefquc 
également le Roy fpn Maître, & le 

Saint 
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Saint Siège. Il ne trouva pas les 1 j jj ^ 
memes dimcultez dans T Angleterre, ou 
il fut depuis envoyé j & Henry Huit 
qui pofTodoit admirablement l’art de 
connoître les hommes , luy rendit ce 
témoignage à la fin de fon Ambafladc , 
qu'il navolt iamais connu de Minifirt 
plus fertile en expédient , ni plus capable 
de fa profejfion. 

On ne fçait pas precifement fi ce 
fut la recommandation de ce Prince 
qui fit jetter les yeux fur Monluc pouf 
1 Ambàfiadc de Vcnife, ou fi laReync 
de Navarre Pobtintdu Roy fon frère î 
mais il cft certain qu’il n’y avoit point 
alors d’atfaire plus importante ni plus 
difficile à ménager , que celle-là : Car 
encôrc que les Vénitiens fuflent extra- 
ordinairement fâchez de voir la puif- 
jfàncc de PEmpereur affermie dans le 
Duché de Milan , ils ne fouhaitoienf 
pas neanmoins que celle de France s’é- 
tablît dans le même Duché*, c’eft-à- 
dire qu’aprés avoir raifonné durant 
trente ans fur les juftes motifs qu’ils 
avoient de craindre le voifinage des 
deux Couronnes, ils regardoicm la 
proximité des E'fpagnols cofnmc un 
moindre mal , que celle des Eran- 
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Ils n eftoient pas d’ailleurs moins é - 
Ioignez de permettre que cette Nation 
eût accès à Conftantinople ; car outre 
qu’ils apprehendoient qu’elle ne dé- 
couvrît le fecret du Commerce dont 
ils tiroient leurs grandes richefifes , ils 
prevoyoient judicieufement que les 
avantages mutuels que la France & • 
la T urquie tireroient l’une de l’autre, 
tourneroient enfin au préjudice de leur 
République. Et de fait Monluc ne de- > 
jneura pas long-tems à Venife, fans 

Î >reflcntir qu’il n’avanceroit rien dans, 
es deux principaux articles de Ibnin-s 
ftruétion a , qui regardoient la rupture 
de l’Alliance entre la République & 
l’Empereur , Sc l’établiflèment de celle 
de France avec les T urcs , s’il fe con- 
tentoit d’agir par les voyes ordinaires* 
& s’il ne joiioit un autre perfonnage 
que celuy d’Ambaftadeur. Il entre- J 
prit fur ce principe d’acquérir aux 
François une Place d’importance fiir 
le Golfe de Venife 5 afin que d’un côté 
le Sénat fut obligé d’accorder contre 
fon intention plufieurs chofes au Roy 
fon Maître , de peur qu’il ne mît cette 
Place entre les mains des Turcs; & 
que de l’autre côté ceux que la France 
çnvoyeroit à Conftantinople , euftènt 
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un lieu de rctraitte , où ils fulTent à 1 
couvert des infultes que leur feroicnt 
les Vénitiens à deflcin de traverfer leur 
voyage. 

Bertrand SacchiaAvanturier né dans 
la Ville d’Udine, avoir pris le parti 
de France à la perfuafion de Mon- 
luc, qui le jugco.it capable d’executcr 
les plus dangereufes entreprifes. Il 
avoit acquis par hazard la connoif- 
lànce, & s’cftoit depuis infinué dans 
Famitié du Gouverneur de Marano 
Place importante, que le Roy des 
Romains à qui elle appartenoit avoit 
fortifiée pour donner de la jaloufic à 
la République de Venife , & pour la 
retenir dans l’Alliance avec l’Empereur. 
Sacchia refolu pour perdre fon amy 
de profiter de la confiance qu’il lujr 
témgignoit , forma le dclîèin de fur- 


a ivioniuc qui fit les frais de l’execu- 
tion après avoir pris les mefures ne- 
oefiàires pour s’empêcher d’eftre trom- 
pé, en donnant à Sàcchia pour com- 
pagnon un autre Avanturier nommé 
T urcheili à qui il fe fioit davantage , 
avec ordre de re/ifter à Sacchia au cas 
qu’il voulût garder la Place pour luy, 
apres l’avoir furprife. Sacchia avoit 



Marano ; 8c le communiqua 
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jr*5 4 3 . oiii dire au Gouverneur qu’il màfl- 
" quoit de Blé y ce qui eftoit d’autant 

f )lus vrai-fèmblable , qu’il y avoit eu 
'année precedente une grande fteri- ' 
lité dans l’Italie , & aux environs, il 
avoit offert de luy conduire deux 
Vaiffeaux chargez de Froment pour 
un prix raifonnnable , & le Gouver- 
neur l’ayant pris au mot , fe mit par fâ 
fimplicité entre les mains des gens de 
Monluc y qui le firent prifotinier , & 
s’emparèrent de fa Place. La joye de 
Monluc pour cet heureux fuccés ne 
fut pas fi pure qu’il fe l’efloit ima- 
giné y parce que Sacchia dont la fide- 
lité luy eftoit fufpe&e , luy tint pa- 
role y & T urchelli au contraire qui 
avoit fa creance , s’en rendit indigne* 
Il ne fe vit pas plutôt Lieutenant dans 
' • Marano , qu’il refolut d’en devenir le 
Maître y & profitant de loccafion que 
Sacchia eftoit forti , luy ferma les 
portes , & fit cirer force Arquebufades 
fur luy. Sacchia qui les avoit évu 
tées alla trouver Monluc , Ôc luy rap- 

{ >orta que Marano eftoit perdue pour 
a France: mais îlfts cOnnoifToit ni la 
fermeté ni l’adréïïë d'é l’AmbafTadeur, 

' qu’il penfoit intimider par une fi fâ- 
- chéüfe nouvelle. Momac luy com? 


f 




. 


' 


LiVRÈ îX.* %6<l 
,frtati(îa de le fuivre, & le mena de- i$4f< 
vont Marano. Il eut peine de parler * 
à Turchelli : mais apres l’avoir difpo* 
fé à une entrevue , il luy fit fi nette- 
ment cômprendrc qu’il luy feroit im- 

f joffible de conferver la Place pour 
uy -, 8c qu’en la gardant pour la France 
avec Sacchia> ils s’y pouvoient tous 
deux enrichir en peu de tems, que 
Turchelli rentra dans Ton devoir , 8c 
confentit de redevenir Lieutenant dtf 
même Sacchia* 

La réconciliation de ces deux Officiers 
ne pouvôit arriver plus à propos) 
parce que Torré qui commandoit 
les forces du Roy des Romains, mit 
incontinent le fiege devant Marano* 

Mais la Place fut fi tien fecoufud 
•par les Troupes levées dans le ferra-* 
rois , 8c par les munitions qu’y jetta 
Monluc, que Torré fut contraint de 
lever le fiege ) 8c Monluc écrivit au 
Roy , qu’il ne tenoit plus à rien que / 
Sa Majefié n’envoyât un Ambalfadeur 
eh toute feurcté â Confiarttinople. Le 
Roy jetta les yeux pour cet hazardeux 
Employ fur le Capitaine Polin, qui 
{c rendit depuis fi célébré fous le nom 
du Baron de la Garde. Les fçavans 
•dans les Antiquitez de Provence que 

Ll iij 
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• l’on a confultez fur l’origine de Polii£ 
‘ ont répondu en quatre differentes ma- 
niérés. La première qu’il eftoit bien 
Gentilhomme , & forti du légitimé 
Mariage du Baron de la Garde avec 
une Fille de la Maifon de Grignan. 
La fécondé qu’il avoir efté Domeftique 
du Baron de la Garde-, & qu’il l’avoit 
li bien fervy , que ce Baron l’avoit 
inftitué fon heritier. La troilîéme 
qu’il eftoit bâtard de la Maifon d’A- 
demar ; & que fon Pcre naturel ayant 
fuccedé aux grands biens de la Mai- 
ion de Caftellanne , luy en avoit don- 
né une des Terres, qui eftoit la Ba- 
ronnie de la Garde. La quatrième 
que la fortune avoit efté prcfquefem- 
blable à celle du fameux Ventidius , 
qui vangea par trois Vi étoffes figna- 
îées l’affront que les Romains avoient 
reçu dans la défaite de Cralius : QuHl 
eftoit Fils d’un Païfan de Provence : 
Que la nature luy avoit donné toutes 
les qualitez capables de rendre un 
homme parfait dans l’art militaire : 
Qffil eftoit admirablement beau fans 
eftre délicat : Que fa taille eftoit riche, 
Sc pourtant aifée j & que fon tein 
ün & délié ne Lempêchoit pas d'ettre 
«ctraordinairement robulte ; 
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eftoit civil j complaifant éloquent , & 
officieux, fnais qu’il tenoit la libéra- 
lité pour une vertu au-dcfïous de luy: 
Qif il affeéfcoit de paroîrre magnifique 
en toutes chofes j & que , fi jamais 
Officier ne fit à la Guerre des gains 
plus confiderables que luy , jamais 
: Officier n’en profita moins , & n’eut 

plus de joye en les diftribuant avec 
profufion : Qu’un Caporal a du Pié- 
mont paflantpar le Bourg de la Garde, 
où Polin cfloit né j & remarquant fur 
fon vifage quelque chofe de fingulier, 

' le demanda à fon Pere pour en faire 
fon Goujat : Que le Pere le refufa ; 

, mais que le jeune Polin ne fut pas de 
même fentiment, puis qu’il fe déro- 
ba pour fuivre le Caporal *, & qu’il le 
fetvit deux ans , au bout defquels on 

! luy fit porter l’Arquebuze pour re- 
compenfe. Quoy qu’il en foit il avoit 
déjà pafié par les degrez d’Enfejgne, 
de Lieutenant, & de Capitaine , lors 
qu’il fe fit connoître à Langey pour 
jaf un homme également propre au Ca- 
v biner & à la campagne. Ce Gouver- 
J neur du Piémont qui penetroit plus 
J? avant que les autres dans la connoif- 
jfance des belles qualitez des Soldats, 
propofa Polin au Roy pour le voyage 

s ’ . ■- \ • ■ • ; 
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1 543. de Conftantinople après la mort dd \ 
Rincon» On luy donna les inftruc- 
tions qui avoicnt elle drellées pour 
le même Rincon, avec lcfquelles il j 
atteignit Solyman au retour de Hon- 
grie & fut obligé de le fuivre juf- 
qua Conftantinople, parce que Sa < 
Hautefle différa de luy donner une ' 
réponfc pofitive jufqu’à ce cjii’elle fût 
arrivée dans fa Ville Capitale. Il de- 
inandoit quelle envoyât au commen- 
cement de l'Eté de mille cinq cens 
quarante là Flotte ravager les Côtes 
d’Efpagne j ou celles que la Maifon 
d’Autriche occupoit dans l’Italie* A 
quoy le Grand Seigneur témoignoit 
de la répugnance à caufe du voyage 
inutile de Barberoufle ,• dont il accu- 
foit les François pour luy avoir man- 
qué de parole : Mais Polin eût faci- 
lement éludé cette difficulté en mon- 
trant qu’il n’avoft point efté ati pou- ■ 
Voir du Roy fon Maître d’executer 
la Convention , shl n’y eut furvenu un 
obftaclp auquel la France ne s’eftoic 
point atttendüc. Il venoit de la part 
d’un Agent de l’Empereur , qui ne fc 
trouvant pas aftez fort à la Porte , 
s’étoit prévalu du crédit de l’Ambaf- 
> fèdeur de Venife , afin de traverfer la 

negotiation 
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ncgotiation de Polin. Ces deux Mi- 15 43* . 
niftres avoient corrompu prefque tous ** 
les Bacchas ; 8c rendu les François lî 

<9 

odieux , qu’on ne daignoit pas même 
les oiiir. Cependant Polin eut l’a- 
drefl'e de gagner le principal Aga des 
Janiffaires > 8c de s’avancer par là plus 
que lès adverfaires , parce que l’Aga 
l’introduifit à l’Audiance fecrette du 
Grand Seigneur, où il l’entretint à 
fon aife , & le defabufa des fauffes 
préventions qu’on luy avoit données 
contre la France. Il fe rendit enfuite 
fi agréable à Sa Flautelïè, qu’elle luy 
offrit des Partis confiderables pour l’at- 
tacher a fon fervice. Il les refufa mo- 
ffellement , 8c fut enfin renvoyé avec 
cette réponfe : Que la flote des Turcs 
agiroit félon les intentions du Roy : ~ 

Qff il retournât vers fon Maître en 
toute diligence : Qffil concertât avec 
luy les Places qui {croient attaquées 
par les communes Armes ; & que ce- 
pendant Sa Hauteffe travaillerait à for- 
mer une Ligue entre la France 8c la 
Republique de Venifc. Polin heu- 
reux au delà de fes efperances ;> fit en 
vingt-deux joins le voyage de Con- 
ifcantinople à Fontainebleau , où cfcoifc 
Je Roy : reçut les ordres que demnn- 
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410 François Prîmier' 
doient lés Turcs a > & retournanr fut 
lès pas arriva à Venife , avant que 1& 
Chaoux que le Grand Seigneur avoic 

{ promis d’envoyer y fut arrivé. Il ne 
ailla pas d’obtenir Audiance du Sé- 
nat & d’eftre écouté dans le Pregadi» 
où il fit un difeours le plus judicieux 
qui fût encore forti de la bouche d’un 
François devant une fi fage aflembiéc. 
Il dévelopales myfteres de la Politi- 
que de l’empereur j qui fous prête xe. 
de maintenir la liberté de l’Italie , a- 
chevoit de l’opprimer par une infup- 
portablc fervitude* Il reprefenta les 
Villes du Duché de Milan autrefois fi 
floriflantes , non feulement ruinées par 
des Impôts excelfifs , mais encore ex- 
polées à tous, momens À l’infolence 
des Soldats Efpagnols, qui tes délbr 
loient faute d’efti e payez de leur fol- 
de. Il introdujfit les Bourgeois de 
ces Places Frontières pleurans à chaur 
des larmes , regrettans la Dominar 
tion Françoife , après s’eftre révoltez 
contr’elle avec tant d’imprudence. Il 
.ajouta que Florence gemifioit fous 
1 efclavage des Mcdecis : Que Sienne 
recevoit la Loy d’unc^ Garnilon Efpa- 
gnolc : QueLiiquesnc confervoitplus 
que j’ombre dç & pemierç • liberté* 
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pullqu’clle eftoit obligée de payer *Î4>’ 
.tous les ans l’argent que luy deman- 
tloient les Gouvèrneurs de Milan fous 
couleur de contribution : Que les 
Royaumes de Naples & de Sicile 
ci t oient fi mal-rraittez , qu’ils fouhair- 
toient de changer de Maître j quand 
inêmes ils devroient tomber fous la 
tyrannie des Infidèles ; & que les Pais - 
Bas ne vdÿoient plus d’autre reiïource 
a leurs maux , que le changement de 
Religion : Que les Espagnols fiacri- 
fioient à leurs interets toutes les 
confiderations divines & humaines.; 

& que leurs pfomdlès Confirmées pir 
des fermehs exécrables , ne les avoienc 
.pas empêchez de violer une Trêve 
.folemnelje par 1$ meurtre de deux 
. Ambailàdcurs : Que l’augiific Coni- 
.pagnie devant laquelle il avoit l’hon- 
neur de parler , venoit d’éprouver elle— 

■ rnemc. 1 infidélité de 1 Empereur ; qui 
voyant la République de Venife dans 
line extreme difette deBlé,Iuy avoit nô- 
obllant l’Alliance refufé la permi/fion 
d’en acheter dans la Poüille & dans 
la Sicile ; & l’avoit ainfi réduite à la 
neçeifité de recourir à l’Empereur des 
Turcs , qui plus humain que celuy 
des Chrétiens I’auroit foulagce dans 

M m i j 
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fon indigence: Que fi le Sénat vouloft 
Jfe vanger de cette dureté, il n’en 
trouvèrent jamais de plus favorable 
eccafion que celle d’entrer prefente- 
rtient en Ligue avec le Roy : Que s’il 
y vouloit entendre , Sa MajeftéofFroit 
de mettre entre fes mains la Fortereflè . 
de Marano ; mais s’il perfiftoità faire 
le renchery , elle potirioit bien eltre 
confeillée de s en accommoder avec 
les Turcs. 

- Polin conclut par cette menace; d 
caufe qu’il fçavoit que les Vénitiens 
n’apprehenioient rien tant que de voir 
Soliman maître de MafaüO; d’où il I 
eût infailliblement riiiné leur Com- 
merce en faifant obferver leurs Vaif- 
feaux Marchands â mefure qu’ils fuf- 
-fent fortis de leurs Cànaüx , & qu’ils 
y eu fient entre. 'Mais ils ne vou- 
lurent s’expliquer qu’aprés l’arrivée 
du Chaoux Jumufbey , qui vrai-fem- 
blablement s’eltoit ïaifle corrompre 
en chemin par les EmifTaires dé la 
Maifon d’Autriche ; car non feule- 
ment il s’arrêta fous divers prétextes 1 
par toutes les Villes où il pafla, afin 
de trouver Polin déjà parti de Venife 
quand il y arriveroit : mais encore il 
. témoigna du dépit de ce qu’il l’yrcn- 
controit , & ne voulut en aucune ma- + 
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îiîeré s’cntendie avec luy. a II ne 154!^ 
prefla mêmes le Sénat que de ratifier 

I j • • r À 1 •• • r a 

le dernier Traitte que Badouaire ion UNej>o- . 
Bayle avoit conclu à Conftanrinople; j* l, J > 4 n 
& tous les Offices 'qu’il avoit ordre de Garde i 
faire pour la France avec toute la 
chaleur imaginable, fe reduifirent à 
inviter la République d’augmenter le 
feele quelle avoit toujours eu pour 
. la profperité de l’Empereur des Francs, ' 
dont Solyman entreprenoit la dé- 
fenfe. 

La Republique ne fe voyant pfef- 
fée ni de s’allier avec le Roy , ni d'en- 
trer en guerre avec luy contre la Mai- 
/on d’Autriche j repartira Polin : 
les affiiires ne luy permettoient pas 
de rompre le Traitré de Naples fait 
avec l’Empéteur 6 c le Roy des Ro- ; 
mains, quoy qu’elle en eût plus de fu- 
jets qu’il n’en avoir marquez dans fa 
Harangue ; Que les Guerres palfécs 
avoient épuifé fes Finances*, & qu’il 
y auroit de l’imprudence pour elle, a 
ne pas joiiir d’une Paix quelle venoic 
d’acheter fi c fter : Qu’elle pretendoic 
demeurer fiye&atrice de la querelle , 
que les trois plu s S rand9 Monarques 
du monde a]f 0 jent vuider à fa vue con- 
*“ <°n « t ,, ' lon ; 8c que : fi «fj«- 
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* quoit , elle verroit à qui elle Te de- 
vroit joindre. 

Polin mal fatisfait de cette réponlê, 
retourna vers Solyman qui luy fit ju- 
fiice de Jumulbey : mais la failon 
eftoit tellement avancée, qu’il falut re- 
mettre l’envoy de la Flotte à l’année 
mille cinq cens quarante-un , & ce fut 
là le leul avantage que les Miniftres 
de la Maifon d’Autriche remportèrent 
fur Polin. Le Pape voulut profiter 
du calme qu’apporta ce delay parmy 
les Chrétiens , <k les invita au Con- 
cile : mais l’Empereur au lieu d’en- 
voyer fes Evêques, ne répondit à Sa 
Sainteté que par une inventive plus làn- 
gîante contre le Roy , que celle qu’il 
avoir prononcée à Rome huit ans au- 
paravant. Il le fàifoit palier pour l’En- 
fant Prodigue de 1 Evangile; & fere- 
prefentoit luy-même comme la Sen- 
tinelle du Chriftianifrîie , qui avoit 
découvert l’intelligence .de ce Prince 
avec les Infidèles, & les artifices de fes 
EmifTaires pour attirer dans l’Italie les 
Armes de Solyman. L’Empereur a- 
joûroit qu’il n’avoit oublié ni carelïès 
ni faveurs pour gagner le Roy ; &: qu’il 
s’efioic porté pour cela d des extrémi- 
té» qui paflbienc pour autant d’im- 
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fertldënces dans l’efprit de ceux à qui 154^ 
les véritables motifs delà conduite né- — — ■ 
toient point allez connus : Qif il s’efloit 
mis deux fois entre f es mains, l’une à 
Aigues-Mortes , & l’autre en traver- 
fant la France , quoy qu’il eût pû paf- 
fer par l’Italie & par l’Alemagne; & que 
la Reyne de Hongrie fa Sœur luy eût 
mandé qu’elle appaiferoit bien les trou- 
bles deGand, fans qu’il s’en mêlât : 

Qujon avoir délibéré à Paris fi on de- 
voir l’y arrêter : & qu’encorc que le 
crime n*cût pas efté .confommé, le 
Roy ne laiflbit pas cUeftre coupable 
d’avoir eu deflein de le commettre. 

Ou pour le moins d’avoir écouté en 
plein Confêil ceux qui le propofoient: 

Qu’on avoit enfuite voulu faire palier 
pour abfblué la promefi'e d’invefîir du 
Duché de Milan le Duc d Orléans , 
quoy qu’elle n’cûrefté que condition- 
née, & qu’on fût demeuré d’accord 
que le Duc de Savoye feroit auparavant „ Vait s 
rérablydans fes Etats 3 : Qifonn’avoit R*- 
pû trouver d’autre prétexté pour rom- 
pre /a Trêve, qu’en avouant pour Am- y“ r e 
ba/ladeurs des traveftis, qui fai- \ e . 
Soient la f^^fon d’Efpions dans, la 
Lombardie ■ ni pû troubler le calme de 
i 'Italie , y faifant venir les T urcs ; 
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* 5 4 Que fi les Luthériens n’euflent point* 
~ e(té appuyez contre les Cathaliqtres , 
les Eglifes Proteftantes fe feroienr reii- 
iiies à celle de Rome j & Solyman n’eut 
pas trouvé l’oecafion qu’il chcrchoit 
depuis fi long-tems , d’ufurper la Hon- 
grie. 

Le Conféil de France âpres avoir 
eu communication de cette Lettre , en' 
trouva les impolfcurcs fi gro filer es, 
qu’il fte crut pas y devoir répondfe 1 
• autrement qu’en la traittant de ridicule. 
Èt de fait le Dodte Châtelain ou ckt 
Châtcl à qui lajCom million en fut don- 
née, repartit au nom du Roy que 
l’Empereur n’appliquoitpas allez jufte- 
ment la comparaifon de l’Enfant Pro- 
digue -, & qu’il ne s’en pouvoir férvk 
dans le fait dont il s’agifioir , qu’eft k 
prenant pour luy. Qu’il eftoit donc 
le Prodigue, le Pape,lc Pere,& le Roy le 
Fils aîné ïQujI avoir afiez adroitement 
joiié fon per Tonnage en afliegeanr le 
Pere de Famille dans Rome,en diflîpant 
tous fes biens, en le retenant prifon- 
tiicr , en faifant payer pour fa rançon 
des fommesimmenfes •, & en ne lai A 
w . Tant pas après cela y de faire demander 
à Dieu la liberté du même Pere par 
des Procclfions publiques dans toutfiî 
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Ici Eglifes de l’Elpagne : Qu\dii nefça- J 5 4 . 5 * 
voir point qui pouvoit avoir mis en 
lèntinelle Sa Majefté Impériale , mais 
qu’il ne paroifloit pas quelle fe fût 1 
bien acquittée de cette fa&ion j puif- ! 
que dans le tems qu’elle difoit avoir 
efté le plus éveillée, trois de Tes Ar- 
mées de Terre avoient efté défaites 
.dans la Hongrie, deux de fes Flottes 
mifes en fuite vers le Golfe de Le- 
pante , fes vieilles Troupes égorgées 
dans Modon & dans Coron , luy-mê- 
mc repoufié hontculêment de devant 
Alger , & les Vénitiens contraints de 
livrer aux infidèles ce qui leur reftoit 
de Places dans le Peloponnefe : Que 
pour juger fainement lequel de Fran- 
çois Premier ou de Charles-Quint fai- 
fioit mieux la Sentinelle pour la Re- 
ligion , il n’y avoit qu’à remarque^ 
que François avoir d’abord aftjrmi 
.par les offices à Conftantinople la 
Couronne de Hongrie fur la tête du 
-jeune Roy Etienne Sepufe & que 
Charles au contraire l’en ayant voulu 
dépouiller, avoit excité les T urcs à pré- 
venir par leur invafion celle de la Mai- 
fon d’Aûtriche Que Sa Majefté Tres- 
Chrêtienne avoic obtenu de Solyman 
la révocation de l’ordre donné pouc 


'4^ £ R À NT ç 6 I $ P R E k i î 1 . * 

I $ 4 y. démolir le Sepulchre de jEsus-CHRiSf / 
r &c les autres lieux de la Terre Sainte, 
6c rétably les Religieux de Saint Frari-i 
çois dans la garde de ces lieux , fi célé- 
brés par la vie du Sauveur & par Ù 
nailfance du Ghriftianifmc : Quel’eve- 
nement avoit allez montré que fi l'Em- 
pereur avoit eu de la crainte i Aigues- 
Mortes &en traverfantla France , cette 
crainte avoit efté vaine , &c excitée dart3 
une Ame convaincue de fa propre ma- 
lignité, qui ne pouvoit former d’autres 
fentimens d l’égard d’autruy que ceuk 
dont elle eftoit prévenue pour elle-mê- 
me : Qj/il eftoit faux qu’on eût teilü 
Confeii d Paris pour arrêter l’Empe- 
reur j Sc que le bruit qui en avoit coûta, , 
avoit efté femé par les Emiflàires d’Efi* 
pagne: Que la promette du Duché de 
JMiIan avoit efté pure 3c fîmple en deux 
mémorables rencontres *, l’une immé- 
diatement avant que l’Empereur entrât 
en France, lors que S. Vincent; fon Am- 
bafladeur avoit mis entre les d\ains du 
Roy une Lettre dé creance qu’ohv eftoit 
prêt de reprelênter , écrite 3c fignêé-de 
la main de fon Maître , par laquelle Sa 
Majefté Tres-Chrêtienne eftoit priée 
d’ajouter la même foy d ce que luy di- 
roic cet Ambaftadeur , qiue fi c’eut efté 



^ avoit promis -fans aucune condition le 
y ^ u ché deMilan pour le Duc d’Orléans, 


"< procher d’avoir acheté Ion paflîigc à ce 
p P rix - La fécondé rencontre avoit efté 
; k>rs que Montmorency eftoit allé rcce- 
; j voirSaMajcfté Impériale à Bayonne, 

04 clic avoit confirmé de vive voix la 
c pro méfié faite par S. Vincent, & dans les 

- termes précis qu’elle avoit elté conçue: 

.. QiL c IcConfeil de France n’avoit ajouté 
une entière creance ni à l’une ni à l’au- 
v V e j & que neanmoins le Roy n’avoit 
g pas voulu perdre la plus belle occafion 
de fignalcp fagenerofité, qui Ce fût pre- 
fentée durant tout fon régné 3 : QtPOli-r * 

J vier avoit à la vérité diftuadé les Ale- gi/de] 
J, ü^ans de la Guerre de Hongrie ; mais châte-*j 
£ que ç’avoic efté feulement parce que lain 
k ^ cs quatre-vingts mille hommes que la 
Dictte de Rati/bonne avoit offerts* n’é- >J4S* 
jr toienr pas fuffîfans pour recquvrcr cette 
importante Çouronne,& défait ils s ? é- 
j toient débandez (ans en avoir repris aiir 
J ou ne Place : Qu* encore que le Roy eût 
ÿ ofié difpenfe par le Droit d« Gens de 
J garder aucune mefpre avec l’Emperçuç 


i feree après l’arrivée de l’£ 
Flandres , qu’afin qu’on ne 


& déclaré que 1 inveftiture n’eftoit dif- 


i arrivée cie 1 fcmpereur en 
qu’afin qu’on ne luypûtrc- 



4*o François Premier 
*5 45* après le meurtre de lès Ambalfadeurs } 
il n’avoit pas voulu néanmoins en 
prendre vengeance pendant que Sa Ma- 
jefté Impériale eîtoit occupée à la 
Guerre d’Alger : 8 c que la modération 
eiloit d’autant plus louable , qu’on 
eftoit averty de bonne part que cette 
guerre ne fe faifoit point pour l’inte- , 
rêt de la Religion, mais feulement 
pour délivrer l’Efpagne des Pirates, & 
luy donner la commodité de recevoir 
chez elle les richelTes du nouveau 
Monde fans aucun rifque , & fans rien 
dépenfer pour le convoy des Vailfeaux 
Marchands : Que fi George d’Autri- 
che oncle naturel de l’Empereur, & 
Evêque de Valence en Elpagne, avoir 
efté pour lors arrêté dans la Ville de 
Lyon, ce n’ avoit efté que pour uler 
de reprefaille , fur ce qu’on avoit in- 
formé le Roy que fes ^Ambafladcurs 
cftoient feulement prifonniers : Qu* 
le Duc de Savoye ne s’eftoit jamais 
■voulu mettre à la raijfon j & qu’enfin 
les fecours que la France tiroit de So- 
liman, eftoient gratuits 8 c lans obli- 
gation réciproque. 

Fin du neuvième Livret 
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